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NOTES DE LA DIRECTION

La semaine prochaine nous publierons un supplément

musical de quatre pages.

Notre numéro du 18 auût contiendra un superbe por-

trait de Faucher de Saint-Maurice, une magnifique

série de vues sur Rigaud et une composition de notre

artiste Raoul Barre.

——><a—

CONCOURS DE PHOTOGRAPHIES
D'AMATEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ ouvre son premier con-
cours de photographies d'amateurs et il espère en faire

un succès. Il à essayé de le rendre intéressant pour les

lecteurs et les concurrents : d’un côté, par le choix du

sujet, de l'autre par la valeur et lu variété des prix.

Muintenant, que les amateurs se mettent à l'œuvre,

qu'ils en parlent à leurs aumis et les invitent à concourir.

Ce concours est commencé du 15 juillet courant et se
‘erminera le 81 août.

Le sujet devra être un paysage canadien. La présence
de personnages ou êtres animés dans le tableau serait

dérirée. Le choix dusite, Lu disposition des pertonnuges
ou êtres animés, le fini de la photographie etc, tout en
run moi sera considéré.

LISTE LES PRIX :

ler prix.— Un appareil photographique * No 7,
Gem Glenco " 4x 5 à extension et poire, manufacturé
par ‘‘ The Canadian Camera and Optical Co." avec
boîte pour le voyage, châssis, et un guide de l'amateur
photographe. Cet appareil est de premier ordre.
fème prix.— Un appareil photographique, ** Flexo,”

4 x 3}, manufacturé par la ‘ Eustman Koduk Co.”
t appareil nouveau est des plus perfeclionnes et peut

servir pour les poses longues et les instantanés.
Sème prix.— Un an d'abonnement ; Jème prix, huit

mois d'abonnement ; 5ème prix, six mous d'ubonnement ;
Gème prix, quatre mois d'abonnement ; G autres prix :
trois mois d'abonnement chacun.

Les récompenses seront accordées pur trois juges quine
prendront pas part au concours.

CONDITIONS :

Les compétiteurs doivent soumettre deux Photographies
collées sur carton, sur le dos desquelles ils inscriront leur
nom, leur adresse et le titre dv sujet. Les photographies
primées paraîtront dans le MonvE ILLUSTRÉ. On peut
concourir autant de fois que l'on veut.

><

N'eat-ce pas une chose ridicule de mourir sans avoir
fait le tour de nutre petite boule.—Epar QuiNeT.

Nedites pas d'où vous êtes parti avant d'être arrivé.
On ne se glorifie d'être venu à Paris en sabots que
lorsqu'on peut se payer les plus fines chaussures,—
oNT D'HErky.

LE MONDE ILLUSTRE

Mémoires

CHINIQUY

11

Ici, ls mémoire me fait défaut.

Je serais porté à croire que ce sermon de l’alsbé
Chiniquy fut donné à peu près à l'époque oùeut lieu

la visite dont j'ai parlé dans mon précédent article ;
mais comine lorr de cette visite, l'abbé Chiniquy était

encore curé de Kamouraska, et qu'il quitta cette cure
en 1846 — c’est-à-dire quand je n'avais encore que six

ans — je ne puis croire avoir été, à cet âge, suscep-

tible d'une pareille impression. Peut-être fut-il invité

à prêcher chez nous dans une autre circonstance.

En tous cas, lorsque je l'entendis pour la première
et dernière fois de ma vie, je n'avais pas encore fait

ma première communion, et comme je l'ai faite à

neuf ans, je ne pouvais guère en avoir plus que huit.

Etait-il réellement un grand orateur ? Voilà ce que

je me demande souvent.
Grand orateur au point de vue de la dialectique, je

ne saurais le dire ; mais au point de vue du charme

entraînant de son élocution, le fait méme que je relate
peut en donner une idée.

En effet, comme je viens de le mentionner, je ne
pouvais pas alors avoir plus de huit ans. Or, je fus,

cette fois-là, tellement frappé, saisi, enlevé par cette

éloquence, que j'en ressens encore le choc nerveux

après cinquante ans passés.

11 me semble voir encore l'orateur penché au-dessus

de moi du haut de la chaire. Je me rappelle tout, son

organe puissant, sonore, sympathique, foudroyant ou

attendri, ses tableaux à donner la chair de poule. gon

attitude, ses poses dramatiques avec son crucifix à la

main, la petite scène gracieuse et poétique du verre
d'eau, et surtout sa physionomie, à laquelle il savait

donner je ne sais quelle expression de mysticisme que

les moins enthousinstes trouvaient angélique.
On me dira que cela ne prouve rien, que j'aurai subi

là tout simplement un effet de sensibilité bien ordi-
naire chez un enfant à imagination vive.

Jele croirais, si je n'avais gardé de ce sermon qu'une
simple impression de l'oreille et des yeux, et non la
inémoire très vive et très nette du discours tout en-
tier, que je pourrais refaire presque d’un bout à
l'autre.
Depuis cette époque, n’est ce pas, j'ai compris qu'il

y svait là probablement bien du pathos, bien de la
mise en scene, des détails trop invraisemblables pour
un auditoire d'aujourd'hui ; je me rends compte de ce
qu'il pouvait y avoir de faux ou d'outré dans ce genre
d’éloquence ; mais il n’en est pas moins clair pour
moi qu'un homme qui peut non-seulement remuer les
masses comme Chiniquy les remuait, mais encore pro-
duire un pareil effet sur l'esprit, et laisser une trace
aussi persistante dans les souvenirs d'un enfant de
huit ans, ne peut être qu'un grand orateur.
Grand orateur ou non, néanmoins, on ne peut pas

prêcher sur la tempérance toute sa vie : et l'abbé
Chiniquy dut, à un moment donné, tourner son acti.
vité vers autre chose.
Toujours remuant, et tourmenté plus que jamais

par l'ambition d'accomplir quelque chose de grand, il
voulut étendre son envergure nu delà de nos fron-
tières.

Il rôva de fonder une ville, une province, une nation
peut-être ; et fl partit pour les prairies de l'INinois,
entraînant toute une colonie à sa suite.
Ce qui s'en euivit est connu de tout le monde:

difficultés avec l'évêque de Chicago, résistance latente,
révolte ouverte, excommunication solennelle ; et enfin

- schisme, puis abjuration définitive.
L'abbé Chiniquy, l’idole des catholiques, était de-

venu pasteur protestant.
Cette nouvelle éclata comme un coup de foudre,

J'étais au collège'à ce moment ; ni les maîtres, ni les

me—|

intimes

élèves n'osalent en croire leurs oreilles. J atmais chute
ne produisit chez nous un pareil effet d'écroulement
Toutle clergé du pays eût abjuré on bloc, jue |g por
pulation n'eit pas été plus atupétiée. || y # de cel
quarante deux ans, et la douloureuse meurtrisur,
produite par ce choc inattendu eat encure sensible,
Je revis le célèbre prédicateur neuf uns plus tard,le

ler janvier 1867. J'étais en visite chez sun frère
Achille. à Sainte-Anne de Kankakee, ot |. circons.
tances nous mirent en contact.

T1 était marié depuis peu, et habitait une maison
d'apparence modeste, mais confortable. |; fut char-
maut de gaieté et de cordiale bonhomie , il cause
longuement du passé, mais sans amortutue
Je le rencontrai aussi quelquefois à M.>atréal, sur

ses dernières années.
Son tact et sa bienveillance ne se démen rent ja

mais.

Il était très vert pour son âge : l'année «le sa mort,
à quatre-vingt-neuf ans, il lissit encore sans besicles
et avait l'ouïe aussi délicate qu’un jeune mme de
vingt aus,

Maintenant, on se demande oi est uur de cor
hommesi bien doué et qui, lancé dans une mure voie,
pouvait accomplir tant de bien.
Je ne la vois nulle part.
T1 à prêché contre le catholicisme durant narante

ans ; il peut avoir ébranlé la foi do quelque- uns : il
n'a, en réalité, convaincu personne.

Ses plus chauds partisans de l'Illinois - at «peu
près tous revenus & Ia religion de lours | res 4
commencer par ses deux frères et leurs famil'.-.
De sorte que, à son point de vue même, sa longue

vie, qui aurait pu être si féconde, à été imnu-juce —
ratée, comme on dit aujourd'hui.
Encore une fuis, je n'ai pas à juger sa + ite face.

Bien qu’elle répugne extrêmement à nus convictions
catholiques, elle est, suivant moi, un acte dv cons
cience qui ne relève que de Dieu.

Mais on admettra qu'il n’en est pas de meurs de se
actes de prosélytisme. Ceux-ci sont du domain social,
et le public à droit d'apprécier.

L'abbé Chiniquy pouvait fort bien avoir « wé de

croire à certains de nue dogmes, mais 1l no pour uit pas

avoir cessé de savoir que le catholicisme n'enscizne pas
le mal, que l'Eglise de Rome, qui a compté dans son
sein les Bossuet et les Pascal, à le même code d- morale
que le protestantisme, que nous obéissons plus ou
moine bien au même Evangile et rendons honu..aze au
même Créateur que les protestants.
Pourquoi donc tant de déblatérations contr ++ foi

des anciens jours ? — je parle de ses conféru1:«es et

sermons, car, dans la conversation, il se montrnit tout

particulièrement réservé sur ce point.

Etait-ce son zèle pour le salut des âmes qui l'ani-

tnait ? C’est possible, mais à qui fera-t-on jamais croire

qu'un homme ayant toute sa vie ubservd en cou cience
les préceptes de l'Eglise catholique n'aura pas a place
au ciel ?

En tout cas,il serait difficile de persuader à des au-

diteurs sérieux qu’un individu qui se damne en allant
à confesse pourra mieux se sauver en n'y allant point.

Je comprendrais ce zèle chez un payen converti au

christianisme et qui voudrait sauver ses frères : mais
je ne le comprends guère chez un chrétien qui passe
d'une Eglise dans une autre, quand ces deux Eylises
ne différent ni dans la manière de comprendre le bien.
ni dans la manière de le pratiquer, mais seulement sur
des questions de controverse dogmatique etlos forma-

Jités extérieures du culte.
Il faisait la guerre, disait-il, aux erreurs do Rome.

Eh bien, mol, je ne suis pas un théologion, mais j¢
crois sincèrement que si les «lifférentes dénominations
chrétiennes qui se partagent, sur notre globe, l'em'

pire des consciences s'étudiaient surtout à démontrer

la supériorité de leurs croyances respectives par là
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pinteté de leurs œuvres, elles rempliraient mieux les

in Fondateur qu'en consacrant autant de

temps ot de peine à ergoter sur des textes et à dénon.

oor les erreurs les unes des autres.

Ilys des abus partout ; les religions sont gouver-

néce par des hommes, et les hommes ne sontpar-

faits nullo part ; mais entre nous, là, je ne crois pas

que l'abbé Chiniquy ait jamais songé sérieusementà

démontrer qu'il y aura, à la fin des temps, beaucoup

plus de protestants que de catholiques à la droite du

souverain Jupe.

Aimous-nous et vivons en paix les uns à côté des

autres ; cels vaudra mieux que ces discussions oiseuses

et souvent injurieuses qui aigrissent les esprits sans

éclairer personne.

M. Chini.uy a choisi son chemin pour arriver au

ciel : c'était son droit. Où l’on dépasse son droit, c'est

quand on cxige que les autres suivent la même route

que soi, et «ju'on ansthématise ceux qui ne veulent

pas 6 laisser convaincre.

Ceux qui trouvent puéril de porter un scapulaire de-

vraient bien se demanders’il est moins ridicule de se

faire un crime d'une partie de whist le dimanche.

Un autre tort que je ne puis m'empêcher de repro-

cher amièrement à l’ancien apôtre de la tempérance,

c'est d'avoir imprudemment mis, dans le passé, son

talent au service de la politique de parti.

Il fut lu premier prêtre canadien qui dénonça les

libéraux du haut de ls chaire.

Cette ingérence intempestive exaspéra la jounesse

avancée de l'époque ; les représailles ne furent pas
toujours inesurées ; le clergé tout entier en prit om-
brage, et il u’y à pas exagération à dire qu’il n’y mit

pas toujours autant de prudence que de zèle.

Il en résuita des plaies qui ne sont pas encore tout

à fait cicatrisées.

Jusue-là le clergé avait plutôt fait cause commune
avec le peuple ; de ce moment, il ne fit plus guère

cause cunitmune qu'avec un parti.

Ce fut un malheur.

Mais les choses du passé s’envolent ; suivons-les du
regard, ai l'un veut, mais laissons-les fuir.

Louis FrécHETTE.

ques du div

——perm

LES FEUX DE LA SAINT-JEAN
 

Nos lecteurs se rappellent que nous avons publié,

dans notre numéro d'été, un dessin fait par M. A.-8.

Brodeur, représentant les feux de la Saint-Jean. Quel-

ques-uns de nos lecteura ayant prétendu que ces feux
n'avaient jamais existé au Canada, nous prenons la

liberté de leur citer l'extrait suivant, cueilli dans Les

Anciens Canudiens afin de régler la question. On verra
que cetto cérémonie à réellement existé en ce pays et
que nous avons eu tort de la laisser tomber en désué-
tude.

Les Canadiens de la campagne avaient conservé une
cérémonie bien touchante de leurs ancôtres normands :
c'était le fou de joie, à la tombée du jour, la veille de
In Ssint- Jean-Baptiste. Une pyramide octogone, d'une
dizaine de pieds de haut, s’érigeait en face de la porte
principale del'église ; cette pyramide, recouverte de
ranches du sapin introduites dans les interstices d'é-

clats de cèdre superposés, était d'un aspect très agréable
à la vue. Le curé, accompagné de son clergé, sortait
par cette porte, récitait les prières uaitées, bénissait la
pyramide et mettait ensuite le feu, avec un cierge, à
des petits monceaux de paille disposés aux huit coins
du cône de verdure. La flamme s'élevait ausaitôt pe-
tillante, au milieu des cris de joie, des coups de fusils
des assistants, qui ne se dispersaient que lorsque le
tout était entièrement consumé,

PH.-AUSERT DB Gasrk.

—>——

La cuquotterie est l'esprit de la beauté, et l'esprit,
la coquetterie de l'intelligence—ALEXANDRE DUMas.

On traite volontiers d'insensibles coux qui ne sentent
pas de lu mêmefaçon qne nous.—G.-M. VALTOUK.

Une piquûre d'aiguille au bout des doigts d'une
femme nous plait mieux qu'une tache d'encre.—
Hucuss Leroux,

A MONTCALM

1

Salut, Montcalm, héros de la terre de France,
Terre au parler ai doux etsi noble vaillance,
Fier rejeton potiasé sur le chène gaulois,

Grand parmi los plus grands, vrai roi de nos faux rois ;
Malheureux champion d'une cause éternelle

Qui vivra de tæ mort comme ta mort vit d'elle ;

Annobli du prestige attachant du malheur

Qui rend certains vaincus plus grands que le vainqueur;

Ame chevaleresquo et pure, ciur antique

Semantde lis français Ia terre d'Amérique,
Idéal achevé de bravoure et de foi,

Jo veux communier en ce jour avectoi !
Salut, salut encor ! l’ermets que de ta gloire

En disciple fervent, jo baise la mémoire.

Kt qu'à ton souvenir un instant attaché,

d'oublie lo Canada de nouveau arraché.
O magnifique amant de la commune idole,

Pourqui tout bon Français avec bonheur s'immole,

Ne me repousse pas ! Que ma sincérité

Te fasse pardonner à mon indignité.

Certos de t'égaler, je n’ai point l'espérance,

Mais je t'aime et l'amour comble toute distance ;

A défaut de mérite, en ta dévotion
Jo suis divne d'entrer par l'admiration.
O grand mort, grand Français. ombre vaillante et chère,
Je n'aurais pas voulu passer sur cette terre,

Sans qu un peu de mon cœur ne montât jusqu'à toi,

Et d’un zèle pieux ne te clamat mafoi!

I

Que ce soit & Cundiac, au seuil de la domeure
Paternolle, aux vallons ensoleillés qu'eftloure

Le massif Cevennol expirant ; que ce soit

A Plaisance. témoin de ton premier exploit,

Ce Plaisance où ton Ame 4 la vie obstinde,
Malgré le for brutal, barra la destinée ;

Ou bien au col d'Exile, où, triomphantdu sort,

Deux balles dans lu front, tu repoussais la mort :

Ou quece soit encure à côté du Bolle-Isle,

Plus courtisan heureux quegénéral habile ;

Quece soit à Choueger ou bien à Carillon,

Dont le nom si français sonne comme un clatron ;

Au fort William-Henry ta dernière victoire,

Mais non pas le dernier fleuron à ta mémoire ;

Juequ'à Queboc la Sainte, à l'anse du Foulon.

Où plus quele malheurt‘atteint la trahison ;

Devant ce Saint-Laurent et dans ce champ d'honneur,

Ou l'héroisme vint consoler ta douleur,

C'est la même vertu, lo même sacrifice,

C'estla fin répondant éclatante aux prémisacs !

De l'aurore au couchant, on te voit avançant,

Homme sublime après sublime adolescent,

C'est le granit du vieux Rouergue quo la grâce

Languedocienne affine ot dore dansta race.
Lo soleil du Midil'a parfumé. L'on sent

Des chevaliers de Rhode y bouillonner le sang.

C'est la valeur gauloise et son ancien prestige

Qu'on reconnait bien vite à la fleur de sa tige !

Ah! le moment cruel que cette heure ou tombant

Tu vis, du même coup.le sort nous échappant:

Où, seul, dans l'abandon, dans la ddsespérance

D'une inutile mort, loin des tiens, de la France

Qui d'un monde, en un jour, allait perdre le fruit,

Tu sentis approcher ton éternelle nuit!

Tu n'avais près de toi, dans cet instant suprême,

Pour le dernier appui, ni de Levis, ni même

Le joune Bougainville, aux champs canadiens,

Qui déjà préludait à ses oxploits marins !

Il dovait t'ad venir une épreuve dernière,

Celle do dévorer par surcroît ta colère,

Pour implorer, au nom de ceux que tu laissais,

La pitié d'un vainqueur qu'aufond tu maudis-ais.

C'est le sort des enfants, dus vieillards sans défense

Quite hante, débris de la terre do France

A l'abandon. Tu vas, à 06 pouple attristé,

En père magoanime immoler ta fiorté.

Tu parais bien le chef ; c'est toi quo l'on désigno

Pourêtre le premier, parce quele plus digne !

Pourquoi ne fus-tu pas maître de nos destins,

Puisque,par lo mérite, ils allaient à tes mains... ?

Je ne me trompe pas. Je te vois. Jete touche,

Ton masque me sourit ; je vois s'ouvrir ta bouche;

C'est bien toi qu'a rejoint ma tendre passion.

Tant cet grand le pouvoir de la suggestion.

III

O grand mort, ta noblesse et ta vertu profondes

Dans un pas de géant réunissent deux mondes ;

En tombant à Québec tu greffes de ta main,

Un rameau tout français à l'arbre américain.

Etc'est à peine si, sur la terre natale,

Ton nom a les honneurs d'uno noto banale:
S'il figure, écourté dans de secs manucls,

Confondu danslo tas de nos polichinels !

Et pourle champion d'un pouplo, pour I'athldte

Qui défendit l'honneurfrançais dans la tempôte,

A peine un paragraphe, un simple caneva

Au vaillant défenseur de notre Canada !

Une tombe, un berceau. Telle cat la destinée
Qui tient à toute mort, toute vie enchainée,

Tu mours et de ton sang naît un peuple nouveau

Où de ton propre honneur respienditle flambeau

Il y trouve un levain de force et de mémoire
Quilo gonfle de sève et de juste fierté
Le poussant au chemin de l'Immortalité.

Déjà son jeune sang débordant ses organes

De son flot créateur déborde les savance
Et répand son cesaim sur le grand continent

Oùl'appelle un destin qui va se deasinant.
Ils ont passé, pourtant, par de rudes épreuves,

Ces bons Canadiens, perdus aux Terres-Neuves !

L'Anglais avait rèévé lour mort, mais leur vigueur

Et leur ténacité trompérent le vainqueur.

1] ost triste de ponser qu'en cette circonstance

À ces fils de Français, hélas ! manqua la France

Qu'elle laissa souffrir, sans appui, sans secours

Ces frères qui trouvalent leurs anciens frères sourds
Pauvre France, cile à pu libérer les Venétes

Les Yankos ot les Grecs, les Juifs et leurs prophètes

Donner son sang, à flots, pour des Italiens

Créer une patrio à ces bohémiens,
Prodiguer, épuiserlo lait de sa mamelle

À nourrir sans profit la lèpre universelle

Ses fils, sos onfants seuls, ont trouvé sans échos

Les cris de leur eouffrance et de leurs tristes maux

IV

Ces épreuves nous font ta mémoire plus chère,

0 Montcalm, ô cherfila de notre noble mère,
Ame angoissée, ardente, éclatante de jour,
Sublime de souffrance et sublime d'amour;
Martyr de la patrie, à laquelle nos vies

Comme d'exquires fleurs tendent leurs énergics

A l'appel de nos cœurs.—Ah! le public à beau

Rester indifférent au bord de ton tombeau.

Il en est, par bonheur, qui n'oublient pas si vite.

Nous, nous nous souvenons.—I]te restel'élite,

Ceux qui pesant l'exemple, à ta haute valour,

Cherchent à modcier la formo de la lour.
Ceux-là, tu les tiens bion. Is doivent to suffire,

Capablos d'asurer ton éternel empire.

Si de tant de Français qui se ferment les yeux

La plupart jusqu'à toi les levaient curieux !

Mais ils sont au néant, au banal de la vic,

A la sottise, à la longueur, à l'ironie.

Ne pouvant pas monter, ils préfèrent salir

Et détruire du coup la raison de grandir.

Notre terre de Gaule est pleine de Voitaires

Qui répandent sur nous leurs souffies délétères

Impuissants à créer, ils souftlétent la foi.

Hors le droit de nier, rien n'est de bon aloi,

Rien n'existe en dehors d'eux. de leur République

Phraseuse, qui s'impose à la raison publique.

C'est l'intellectuel qui, dans notre pays,

A toujours des Choiseu! pour signer ses avis.

Tce contes, tes écrits, jusqu'à tes calembours

Dela postérité retiennent lus discours,

Pourvu que tes bons mots aient pu voir la lumière

Grossir pourl'avenir ta gloire littéraire,

Quet'importe, après tout, nos intérêts trahis

—Mais *les arpents de neige “ ont fait de gros petits :

La gloire de Montcalm, bienfaisante et féconde,

Alors que tu détruis, fait sortir tout un monde.

C'est uinsi que le tempe remet tout à son rang :

La vie attend son jour et tombe le néant.

v

Salut ! 6 Canada, cher Canada prospère,

Un tel fils no saurait qu'êtro digne du père !

Mois vaillant, sois hardi, sois fort, et souviens-toi '

L'honneur de ton passé t'enferme dansta foi.

On peutbion être fler et poursuivre sa course

D'une noble assurance, en ayant à sa source

Une vertu sihaute. Àvance, avance encor !

Au point où le destin appelle ton cseor.

Cat ce n'est pas pour rion qu'il mit ta tôte au pole

Et que pour t'assurer ls poitrine et l'épaulo

Il te planta suporbe ontre deux Océans

Et te donna lo front que l'on donne aux Titans.

GABRIEL MAKFOND.

Paris, 1900.

——<<am

LE 50e ANNIVERSAIRE DE FONDATION
DES SŒURS DE STE-ANNE

 

Des fêtes magnifiques ont eu lieu à l'occasion de cet

anniversaire historique, à Lachine, et nous avons cru

devoir profiter de l'occasion pourreproduire le superbe

groupe que MM. Quéry frères ont fait pour rappeler

le souvenir de cet événement intéressant. Nos lec-

teurs trouveront dans ce tableau les portraits des

principeux personnages ecclésiastiques qui ont dirigé

la communauté ainsi que les photographies des édi-

fices qu'elle a occupé à Lachine.

C'est une superbe page que lus élèves des révé-

rendes sœurs tiendront à conserver en mémoire de

leurs zélées inatitutrices.
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PREMIERE MESSE
1l se passe tous les ans, aux quatre-temps de Noël

et de la Pentecôte, dans les églises cathédrales, une

scone & laquelle les personnes pieuses ou simplement
chrétiennes négligent trop d'assister ; scène gran-

diose, féconde en émotions, et de tuutes les sulennités

eatholiques la plus solennelle : c'est une ordination.

Souvent un en a célébré en vers et en prose la tou-

chante majesté ; ce que nous en dirions serait trop

pâle auprès de tels tableaux pour que nous essayions

même de la décrire.
Mais il faut dire ici un mot de la pre-

mière mense, parce que c’est à cett®

heure bénie que se montre mieux dans

son épanouissement l'âme privilégiée que

Dieu a marquée et choisie pour lui.

La première messe termine enfin le

temps de l'épreuve, elle ouvre la vie de
combat et de sacrifice.

Le sacrifice ! il est commencé déjà

depuis deux ans. Un matin, les cioches

avaient sonné l'heure de l'ordination.

A l'appel de ses supérieurs, le jeune

lévite, enveloppé de l'aube immaculée,

portant sur le bras des vêtements nou-

veaux pour lui et à la main un cierge,

comme au jour de sa premiere commu-

nion, 8'était rendu tremblant aux pieds

de l'évêque, qui l’attendait & 'autel dans
tout l'appareil de la suprême autorité et

quilui avait dit solennellement:

‘ Mon enfant bien-aimé, au moment

d'être promu à l'ordre eacré du sous-

diaconat, tu dois considérer mfrement

le fardeau redoutable dont tu désires de
ton plein gré être chargé aujourd’hui.

Car tu es libre jusqu'à présent ; tu peux

si tu le veux, prendre des engagements

dans le monde ; mais si tu reçois cet

ordre, tu ne pourras plus te dégager du

lieu qui t'attachera au Dieu à qui servir
c'est régner. Tu devras garder, avec le

secours de &s grâce, une chasteté perpé-

tuelle et demeurer irrévocablement dé-
voué au service de l'Eglise. Réfléchis

donc vendant qu'il en est temps encore,

et, si tu persistes dans ton dessein, an

nom du Seigneur, approche.”

À ces mots, le lévite avait fait un pas

très ferme qui avait résonné sur le pavé

du sanctuaire,— dans le cœur aussi de la

mère agenouillée là bas, qui fondait en
larmes et qui avait eu peine à étouffer

un cri, comme si son enfant lui avait

subitement été ravi. N'était-il pas aussi
bien tombé comme un mort surles dalles

sucrées, étendu sous la main de l'évêque.

qui, au chant plaintif des litanies, ravis-

sait son fils au monde pour le dunner
tout entier à Dieu ?

Ce même jour,l’Eglise avait mis entre

ses mains le bréviaire, sans lui imposer

l’ordre de le dire, sans même une parole laissant à la

raison le soin de lui démontrer que aa chasteté ne se
garderait perpétuellement que protégée à chaque ins-
tant par la prière et jar un commerce journalier avec
les vierges, les saints prêtres, les martyrs et les
apôtres.

Puisqu'il en est ainsi depuis deux ans, pourquoi
tremble-t-il donc, le diacre qui demain doit monter à
l'autel ? C’est que deux énormes responsabilités vont
désormais peser sur sa vie, auxquelles il ne pourra
plus échapper : celle du corps et du sang de Jésus.
Christ et celle des Ames. J usgu'ici il à vécu pour lui ;
maintenant, prétre, il doit vivre pour les autres.
Malheur & lui si son sacerdoce ne dépose point dans
le cœur de ses frères plus de foi, plus d'espérance et
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plus d'amour ! Mais laissons plutôt un prêtre, comme
le Seigneur en suscite trop rarement, nous dévoiler le
mystère.

L'abbé Perreyve écrit à un ami:

‘Je vais donc être prôtre ! A peine y puis-je

croire, tant le poids de mes misères me semble écarter

1a grâce de Dieu. Il l’a voulu cependant, à abîme de

miséricorde ! Soutiens-moi, demande à Dieu de faire

de moi ce prêtre humble, chaste et pieux, qui seul est

selon son cœur, unprêtre dévouéà la vie et à la mort,

décidé à donner pour l'amour de Jésus, quand il le
faudra, jusqu'au dernier souffle de ra vie. Cher «mi,

si jamais je t'ai scandalisé ou fait quelque peine ou

mal édifié en quoi que ce soit, je t’en demande bien

sincèrement pardon. Ah ! vois-tu, pour des jours

vonmme ceux-ci, on voudrait tant avoir été toujours

 
Oh! cette minute oùle fils communie la mère !

bon, toujours pur ! Le souvenir des fautes pèse tant
alors! On a besoin de se réfugier contre svi-même
dans I'abime de I'infinie miséricorde et de se rappeler
le mot du Maitre : ** Ce n'est pas vous qui ** m'avez
choisi, c’est moi qui vous ai choisis,”

Voilà le cri de l’hommeà la veille de la première
mease, celui de la faiblesse et des misères humaines.
Ecoutons maintenant le cri de l'apôtre, celui de l'es-
pérance et de la charité :

** Jusqu'à présent nous avons attendu, nous nous
sommes préparés. Le sous-diaconat a été une première
grâce bien précieuse et le commencement de ce qui
doit être un jour ; mais enfin notre cœur sacerdotal
est encore à la recherche de son œuvre. Nous n'avons
ni ministère ni apostolat. Où sont nos enfants ? où

. peine ; car nous sommes arrivés à cett

OR

sont les âmes pour lesquelles nous devons viv
souffrir ? Nous ne le savous pas encore

te et
» €! cela est yp,
0 de la vie où :

faut se donnerà tout prix : se donner à Dieu os' inest fait ; so donner aux hommes, et cela ne t
bientôt. Il y à dans notre cœur une force accumulé,
d'amour qui a besoin de n'épaucher sur ceux
Jésus-Christ nous donnors ; c’est l'heuru “qui est venue
de la paternité apirituelle, et je ressens toute l'aleur

de ses désirs. Il ne s'agit plus de nous il s'agit de

nos enfants, qui sont ceux de Jésus-Christ. ’

“* Ne sens tu pas comme moi le poids re l'attente |
N'est-ce pas que le cœur parle plus fort tisinteuant/
Oui, l'heure approche ; je sens que l'honneur du
sacerduce et la charge bien-aimée des âmes ne tardent
plus ; j'entends retentir au plus intime du moi-même

le cri de Rachel dans la saint Ecriture :
‘* Doune-moi des enfants, ou je mour,
rai.”

‘* Oui, il y a une heure qui est celle
de ls paternité. On n'échappe pas à

cette heure-là. Je sous, © tu sem
comme moi, qu’il s'agit mair‘enant de
vivre pour d'autres que pour nous, qu’il
s'agit d'avoir des larmes, ©. inquié-

tudes, des veilles, des duuleur-. des joies

inconnues, qu’il faut partager »a vie.

‘“ C'est pour une femme vue douleur

très vive de demourer stérile. lya dans
tout son cœur et dans tout sun être ule

immense ardeur sans ohjet, unimanen-e

force inappliquée ; ses bras <Herchent
malgré elle l'enfant qu'ils devraient ser-

rer ; son sein attend doulsuircusement
la frêle vie qui devrait y puiser des for.

ces ; sa bouche dit malgré ell» : ““ Mon
enfant, mon fils!” C'est un inatinct

plus fort que la mort. Cet ins: 1.t-la est
plus fort encore dans le cœur ‘a prêtre.

Nos enfants, cher ami, voilà Lu -uestion:

lea âmes inconnues, mais bien u1u1Ées par

avance, dont il faudra soigner lus plaies,

tarir les larmes, psnser les !o-sures,

diriger l'amour. Les âmes «7 :! faudes

aimer comme Jésus-Christ noir inaître,

jusqu'à mourir pour elles, + a notre

salut, notre seul remède et ui re seule

vie maintenant.

‘* Grand Dieu, que sommes 1 18 pour

toucher aux âmes ! Devant ti swuvre

trop délicate pour des anges, - ie som

mes-nous, Seigneur ! Cependant il le

faut, et Dieu le veut. Humil. nous,

mettons le front contre terre . .:uus ne

Savons rien, Nous ne pouvons ri. un, Hous

ne valons rien, mais Jésus Ch: -: nous

veut pour ses prêtres : allons d rele

vons-nous et marchons.” (*)

C'est bien soulevé par ces -.blimes
ambitions (pourquui ne duren! -- iles pas

toujours !) que le diacre quitt« pour la
dernière fois le séminaire, au nr. nm de ln

grande journée du sacerdoce. li part,
et il vient trouver l'évêque qui»le ré-
serva il y a deux ans alin de le *.nuerà

l’Eglise, et qui maintenant lui de inande

pour cette même Eglise sun âme, s

volonté, «on intelligence, son cœur,sa vie :
** Apprécie ce que tu feras désormais, cher ls, lui

dit-il, et imite ce que tu opéreras ; en célébrant le

mystère de la mort de Notre Suigneur, rappelle-toi

que tu dois faire miourir en toi tous les vices «t tous
les désirs. Que tes paroles guérissent et tonsclent le

peuple de Dieu ! que ta vie fasse les délices de I'k-

glise de Jésus, et que tes exemples svient l’éditication

de ses enfants |

Et pour le bien persuader qu'il est prôtre non pour
lui, mais pour les autres, le pontife ajoute en répan-
dant l'huile de I'onction sur les mains du lévite et en

ui confiant les vases de l'autel :

_ ““Reçois le pouvoir d'offrir à Dieu lesaintsacr-

() Abbe Pirie) ve, Lettres & un ami d'cnfance, sunce 1X5



 

  
cs ot de célébrer la

jes défunts”. ie
Comme s'il Jui disait : .

«Ty appartions à tous tes frères sana exception, à

y qui vivent ot à Ceux qui sont morts, aux bons

o méchants, aux heureux et aux misérables, aux

is et aux entivinia. Sois, comme le Christ que tu

mmoler, à Le for. y être et victime, dévuué et bon sans

ure. Vis pour tous, dépense-toi pour tous, immole-

pour tous. lu n'es plus à toi, tu n'es plus un

pomme : tu es prrètre, secerdos, la chose sacrée de

ve lendemain, autre honneur, autres joies. Pour la

première fois, le nouveau prôtre monte à l'autel. C’est

la plus grande foto de sa vie, la plus grande fête pour

eu mère. Dar quel dévouement, quelles pricres,

quelles inquié:udes l'a-t-elle conduit à Jésus, ce cher

élu, l'abbé de s>amour ! Etaon enfant ne sait rien

de mieux, pour payer sa dette, que de donner à sa

mère chérie le Jésus qu'il vient de faire, selon l’éton-

mnt hardies-+ «lu langage de l'Église : conficere cor-

pus Domini. OH ‘ cette minute oùle fils communie la

mère ! Qui p: 1! en décrire les sublimes émotions 1

Le cœur mati:nel lui-même s’y trouve impuisant, et

il ne sait que t::e : ** Quel ami que Jésus-Christ, quel

rapprochement ‘les cœurs au pied de l'autel, quelles

jarmes | Pourquoi faut-il donc redescendre de l'autel

sur la terrre { l'ourquoi le ciel ne continue-t-il pas ? ”

1) mere, luisaller ton fils, il le faut ; il n’est plus à

toi, il est l'ap "re de Jésus. Que ten prières ot ta soli-

citude continuent seulement de l'aider et de le

suivre ; te nourris point d'autres espérances ; ne sou-

haite même p+s «le vivre Avec lui. Que le Seigneur lui

auffise. Ton cour doit être satisfait. I! nous a plu

souvent d'observer les mères des prêtres à cette heure

bénie. Les jus simples prennent une élévation de

sentiments, une foi, une noblesse d'âme extraordi-

vaires, Toutes ces qualités se trouvent tout d’un coup

développés en elles. Ne serait-ce pas le rayonnement
sut leur esprit cle la grâce du sacerdoce, à la manière

de ce parfurn versé sur la tête du grand prêtre, et qui

après avoir consacré son front, s’écoulait le long de sa
harbe et descendait, pour les embaumer, jusqu'aux

franches de sn vêtement ?

Aussi ému ne lu mère, aussi glorieux que le père,
un grand ani à quitté avec eux le village pour venir à

la fête : cest le vénérable prêtre qui découvrit un

jour la vocation du cher enfant, lui enseigna rost

avec tant du patience, paya si généreusement les pre-

miers frais et peut-être, sans le dire, une partie de la

pension. le voilà bien récompensé. Lorsque hicr,
pendant l'ordination, il à passé à son tour devant le

petit enfant de chreur d'autrefois agenouillé pour l’im-

position des mains, avec quelle joyeuse fierté ses vieil-
les mains à lui se sont attardés aur la tête de ce fils

bien-aimé ! Celui ci, à leur contact, a sent. que ce
N'était point vu étranger qui le touchait, Car les chu-
ses ont aussi leur langage, et les mains du vieux curé

disvient, par leur tremblement d'amour :

“Jeune prêtre, devenu mon frère dans le sacer-
duce, après avoir été l'enfant de mes soucis, que le

Seigneur suit avoc toi !
“ Avec toi à l'autel de ta première messe pour ac-

cepter tes promesses nuptisles, et répondre à tes sor-
ments immortels par cette réprocité d'amour qui dé-
fasse tout amour |

*Aveo toi pendant tout ce grand jour pour main-
tenir dans ton âme le parfum du céleste encens et
l'udeur du sacrifice con is qui, Di
odeur 1mencé 1na point de fin ! oh mais qui, Dieu merch“ Avec tui demain, pour te faire sentir que les joies

deDieu ont quelque chose de la perpétuité future, et
qu'à la différence des joies de la terre, on pentle,

goliter toujours sans les épuiser jamais !
A ‘ Avec toi bientôt quand, après les ivresses sacrées,

« Sentiras qu’il s'agit d'être prôtre pour les hommes,
pour ; descondras du Thabor pouraller à cerx qui
soif el : à coux qui ignorent, à ceux qui ontfait0°
A, a vraie lumière et de la vraie vie !

voi dere toi dans ten chagrins pour te conauler, avec
dbs es joies pour les sanctifier, avec toi dans tes

ae pour les rendre féconds !

Âvec toi ai tu es seul dars la vio, ai ‘oute amitié

LE MONDE ILLUSTRE\
——————

messe pour les vivants et pour t'étant ravie, tu ne duis inarcher qu'appuyé sur le

 

bras du divin ami !
‘* Aveo toi, jeune prêtre, avec toi vieilli dans les

luttes du sacerdoce et dans le service do Dieu et des
hommes !

* Avec toi le jour de ta mort, qui raménera sur tes

lèvres, par la main d’un autre, ce môme Jéaus que

tous les matins y porteront tes mains tremblautes !

** Que le Seigneur soit avec toi toujours ! ce sera

ci-bas la vie d’un saint prêtre. Un jour, ce sera le
ciel.”

Chanoine enki Boissonnot,
lauréat de l'Académie française.

—peFr

L'ÉGLISE DES ABÉNAKIS
(Voir gravures)
 

Un grand malheur vient de fondre surla tribu Ab.-
naquise. L'église catholique, monument de la foi de

leurs pères, si précieuse par son cachet d'antiquité, si

riche en souvenirs de toutes sortes, disparaissait en

un clin d’wil, mardi, le 17 juillet dernier, et n’était

plus qu'un monceau de ruines. C’est une perte irrépa-

rable qui frappe les pauvres Àbénakis au cœur, Aussi,

n'entend on partout que des lamentations, et ce:

pauvres gens méritent bien les sympathies et la charité

générale du public. Ce qui ajoute au malheur et à la

tristesse, c'est qu'un grand nombre d’Abénakis sont

actuellement aux Etats-Unis occupés à vendre le pro-

duit de leur industrie, de surte qu'ils sont dans l’im-

possibilité de voler au secours de ce qu'ils avaient de

plus cher au monde.

rr
 

  

 

Rev, M. de Conzague

Les murs en pierre sont encore debout, et on cruit

qu’ils seront répsrables. La sacristio, quoique fort

ndommagée, est cependant sauvée. Tous ler vases

sacrés, véritables reliques antiques et d'autant plus

précieux qu'ils sont des dons des rois français, les or-

nements, statues, chandeliers, etc., sont sauvés. Ce

qu'on pleure amèrement, ce ont les tableaux de saint

François de Sales, patron deo la mission, de saint Lau-

rent et de saint Christophe, trois anciennes peintures

qui étaient suspenduvs au-dessus du grand autel et

trois tapis d'autel,l'un représentant le Saint Sacrement

entouré de pots de fleurs, le tout brodé en laine sur

soie, par les mains royales, par Mme de Maintenon et

les princesses de la cour de Louis XIV. Ces présents

inestimables sont disparus pour jamais, et jamais aussi

‘Abénakis ne l'oubliera.

La tribu Abénakise, originaire du Maine, émigra au

Canada vera la fin du 17me siècle ; elle rendit do

grands services à la Nouvelle-France en servant avec
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fidélité les intérêts de ls religion et de la patrie nais-

sante. La Monungahéla, Oswégo, Carillon, Montmo-

rency, Châteauguay, furent autant de théâtres où les
Abénakis se distinguèrent par leur bravoure, leur

adresse, et surtoutleurfidélité à servir la bonne cause, à
défendre le bon droit. Des qualités aussi hautes méri-

taient la protection, c’est pourquoi les RR. Pères
Jésuites qui, par leur zèle et leur douceur d'apôtres,

avaient réussi à s'attacher ces cœurs farouches, tentè-
rent de former une mission à Sillery, Québec, puis

plus tard sur les bords de la rivière Chaudière, tini-

rent par les rassembler sur les bords de la rivière

Saint François où le Rév. Père Jacques Bigaud, S.J.

obtint de Mme Veuve Jean Grenier, seigneuresse de

Saint-Fratçois, la réserve qu'ils occupent aujourd'hui.

La première église fut bâtie en 1701 et fut détruite en

1759 par les troupes du major Rogers, qui mirent le

feu au village. La menuiserie fut construite immédia-

tement et brûla accidentellement en 1816. Alors MM.

Jacques Papineau et Noël-Laurent Amiot, mission -

naires, travaillerent activement à éluver une église À

leurs ouailles. Comme pour les deux premières, il

fallait compter sur la bonne volouté des sauvages et

la charité publique. Grice au dévouement de la

famille Gill, alors et toujours influente chez lus Cana-

diens et les Ahénakis, en 1828 une belle éslise en

pierre était livrée au cuite, c'est l'église que nous

pleurons aujourd'hui.

Les Abénakis aimaient leur église et lus sacrifices

qu'ils s'imposaient tous les ans pour son entretien et

son embellissement étaiont une preuve palpable qu'ils

lui avaient voué leur cœur depuis longtemps. Voilà

quatre années qu'ils ont un prôtre résident et leur foi

généreuse avait trouvé moyen de restaureret l'inté-

rieur du l'Eglise et la sacristie au montant de pius

de mille dollars.
ll ne restait qu'à doubler la voûte ot les Abénakis

possédaient un des plus beaux temples du diocese de

Nicolet, et peut être le plus précieux par les antiqui-

tés. Un preshytere dont les fondations furent jetées

au printemps de 1894, n'est pas encore fini, faute de

moyens, $1,365 sont déjà payées, et voici que In Pro-

vidence demande qu'il serve de temple où la Majesté

de Dieu demeurera pendant un temps indéterminé.

Les pertes sont estimées à $8,(hX) sans assurances.
Craignons et bénissous la main Toute-luissante qui

frappe. Compstirsons au sort des malheureux, et atti-

rons sur nous les hénédictions du Ciel par nos bonnes

œuvres et notre Charité.
L.-N. VEILLEUX,

—<<.——

LE BON COMTEET SA FILLE
(ROMANCERO)
 

A pas lents le vieux comte allait.

Le cœur tout gonflée d’amertunie,

Houlant les grains d'un chapelet

Dans ses doixts, selon sa coutume.

M allait, disant con tourmett,
Avec des pleurs sous les paupières,

Si tristoment, si Lristement

Qu'il aurait attendri les pierres.

*_— Malille, vous étiez déjà

Kn age d'être mariée,
Quand la pauvrete m'attligea :

Depuis, nul ne vous & priée ‘

** Ma fille, l'on to dit encor

Plus belle que ne fut ta mere,

Mais, las ! point de château ni d'or

À te donner, à peine amere !

«Non, je n'al pas trouvé l'époux

Que votre flerté se propose,

Mais, bon père, rassurez vous,

Li pauvreté n’en cat pus Cause.

* si je c achais, sous votre honneur,

Une ame vile de servante,

Vons acriez ai pauvre, seigneur

Qu'il fau trait m'enterree vivante.

* Mais il est riche, celui el

Dont la tlle est sage et fidèle:

Séchez donc vos pleurs ! Dieu merci,

Vous êtes tiche, je suis teile.

* Kt que le comte nil’infant

Ne tienne à gloire de me prondre,

N'importe ! Il reste le couvent,

Père,—où vous aurez Dieu pour gendre !'

AUUURTR DORCIIALN



NOS FLEURS CANADIENNES

Lis CONIFÈRES DU CANADA.—LES SAPINS

Le sapin baumier ou sapin blanc (abies balsames) est

souvent utilisé dans la culture ornemeuiale.
La térébenthine qu'il produit porte en Europe le

nom de Baume du Canada ou Baume de Gildad.
Provancher dit que le bois du sapin est employé

dans la confection des instruments de musique, vio-
lons, guitares, ete, parce qu'il favorise la sonorité.
On assure encore que ce buis se conserve très bien

dans l'eau. “‘ C'est avec du sapin que les Hollandais
ont construit leurs fameuses digues qui les préservent
de l'invasion de l'océan.

C'est à ce genre de plantes qu'appartient le cèdre du
Liban, dont nos lecteurs ont sans doute rencontré le
nom bien des fois dans la Bible ou l'Histoire Sainte
Le sapin d'Amérique ou sapin rouge (abies americana)

est de taille plus élevé que le précédent. C'est de lui
probablement que Bernardin de Saint-Pierre a dit :

*“ Le sapin s'élève dans les forêts du nord, comme
une haute pyramide d'un vert sombre et immobile.”

Enfin, au jour de Pâques fleuries, le dimanche des
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Fleur pistillée du sapin

Rameaux, il fournit, en ce pays, ses branches odo-
rantes aux fidèles qui les font bénir et les conservent
précieusement.

La gomme de sapin a la réputation de hâter la gué-
rison des plaies à l'extérieur et de guérir les rhumes à
l’intérieur, lorsqu'on la prend en sirop.

E.-Z. MassicoTTE.
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LES PRÉSIDENTS DES ÉTATS-UNIS

Au moment où la lutte électorale pour la pomination duPrésident de la République va battre son plein aux Etats-Unis, il n’est peut-être pas hors de propos de donner la sériedes présidents qui se sont succedé depuis cont soixante-huitans dans cette République modèln au nombre de vingt-cinq,dontsix ont présidé deux fois successivement et un, ‘ GroverCleveland”, à présidé deux autres fois en 1885 et 1803 ; ses deuxsuccesseurs et lui, sont encore vivants :

ler Grorues WasuiNuToN, fondateur de la Répu-blique des Etats-Unis, né le 22 février 1752, & Bridge.Oreck (Virginie), fut élu le 30 avril 1789 et réélu en1793, pour quatre nouvelles années, la présidence net que quatre ans, et mourut le 14 décembre 1799
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regardé comme un des hommes les plus probes et les

plus sages qui aient gouverné une nation.

20. JOHN Avams, né le 30 octobre 1735, dans le

Massachussets, élu le 4 mars 1797, était venu à Paris
avec Franklin afin de demander des secours pour l'in-
dépendance des Etats-Unis, siégea quatre ans et mou-
rut le 4 juillet 1826.

Jo. THomas JRFFERSON, né le 2 avril 1743, à Schad-

well (Virginie), envoyé en France comme adjoint à

Franklin, devint vice-président en 1797, président le

4 mars 1801, fut réélu en 1805 et resta ainsi huit ans

à la tête de l'administration ; il réunit la Touisiane

aux Etate-Unis, fut à la fois législateur, philosophe,
diplomate, financier et grand homme d'Etat. Il mou-

rut pauvre, le même jour que son prédécesseur, 4

juillet 1826.

4o. Jamks Manison, né le 16 mars 1751, à Mont.
pellier (Virginie), se fit connaître en 1784 en combat-

tant le bill qui voulait établir une religion dominante

aux Etats-Unis et qui fut remplacé par la déclambion
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Sapin baumier

de la liberté religieuse, il participa en 1786 à la ré-lac-
tion de la Constitution ; élu président le 4 mars 1809
il fit déclarer par le Congrès en 1812 la guerre à l'An,
gleterre ; réélu en 1813, il continua ls guorre avec
succès, et par le traité du 24 décembre 1814 fixa Ia
limite septentrionale des Etats-Unis au lac Hudson et
au lac Supérieur. II protégea les sciences, se retira
dans son pays natal en 1817 et mourut le 28 juin 1836.
Plus de vingt villes ou comtés des Etats-Unis ont pris
le nom de Madison en l'honneur de l’ancien président

5o. Jaues Monrox, né le 2 avril 1759, A Monroe'sCreek, en Virginie, se rendit à l’armée commevolon-
taire au moment de la Révolution, fut nommé colonelpar Washington après s'être distingué à la batai lede Brandywine, fut député au Congrès, et en 1794nommé ministre plénipotentiaire près de la Répu-blique française, fut gouverneurde la Virginie sous leprésident Jefferson et coopéra au traité par lequel lesKtats-Unis obtinrent la Louisiane. En 1814, il coin.mandait en chef les forces américaines contre les An.

   glais. Elu président le 4 mars 1821, ot après «a
denoe de huit ans, il se retira dans la
vaills à ls réforme de la constitutio
Plusieurs villes des Etats-Unis porten

Go. JouN Quincy Anams, né le
dans le Massachuseets, était le fila
deuxième président des Etats-Unis,
1825, profesas comme son père des opinions modé
rées, siéges quatre ans et mourutlu 24 février 1848,
Plusieurs villes et comtés portent lo nom d'Adam
en l'honneur des deux présidents,

70. ANDREW JACKSON, général, né le 1; ware 1763dans la Caroline du Sud, fut élu le 4 mars 1824 5
réélu quatre ans après, se retira Après .

! Prési.
Virginie et try
n de cet Etat,

t son nom,

11 juillet lie,
de John Adan,

fut élu le 4 man

; es huit an.
nées de présidence suns avoir rien fait du remarque.
ble (sinon que sous lui la suppression du la banque
Nationale ruina le crédit public)
1885.

80. Mantin Van BURKN, né le 5 décembre 1782, à
Kinderhook, dans le comté de Colombie, Etat de
Now-York, descendant de colons hollandais : Sénateur
en 1812, il fut nommé administrateur dc l'Etat de
New-York en 1815 ; il fut l'adversaire de la banque
des Etats-Unis et l'un dea promoteurs d: la guerre

; il mourut le 8 juin

 
Rameau de sapin chargé de fleurs à étamine

avec l'Angleterre ; gouverneur de New-York cn 1818,

secrétaire de l'Etat du général Jackson, ambassadeur

à Londres, vice-président de la Républiqueet élu pré-
sident le 4 mars 1837 ; il ne put obtenir Ia séjaration

entre les finances de l'Etat et les banques, et l« déficit
causé par la crise commerciale ainsi que les démêlés
nés de la question des frontières du Canada ot du
droit de visite, le forcèrent de recourir à des em-

prunts, et il fut déconaidéré, ne fut pas réélu ot se

retira à Linden-Wold, Etat de New-York, où il mou-

rut le 27 décembre 1862.

90. WiLLtam H. Harrison, né le 9 février 17h
dans la Virginie, appartenait au parti Whig ot avait
été aide-de-camp du général Wayne, vice-gouverneur

e de l'Indiana et député de cet Etat au Congrès, con-
manda on chef toutes les forces américaines, battit les

Indiens, reprit aux Anglais les places du Cleveland,
Détroit, Chicago, pénétra dans le Haut-Canada, ÿ
battit le général Proctor en 1813, rétablit les atlaires

dans le Bas-Canada, donns sa démission en 1814, parce
qu'on l’enlevait au théâtre de ses exploits et remplt
les mudestes'fonctions de greffier. Ses amis qui vour
laient le porter à la présidence en 1837 n'y réussiront
qu'en 1841, où il fut élu le 4 mars ; il ne présida
Qu'un mois, car il mourutle 4 avril suivant.
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i, né le 20 mars 1790, dans le

pr de Charles City (Virginie), tils d'un planteur,

ia de In Ulhambre des Représentants en 1816

i pare rginie et deux fois sénateur
ur dv la Vifut gouverne «lu président le B avril 1841 : il se

Te arene des mesures réclamées par les

mone | reatatti42 le Banque Nationale et lu

ition du pr -luit de la vente des terres de l'U-

Aaux Etats | .rticuliers. Le Congres ayant voté

l'une nouvelle banque, M. Tylor y mit

a un soulèvement, il fut brûlé en

ro donna sa démission, mais lui fit

à la majorité whig de l'Assemblée.

établissement«

won velo ob prove

ettigie ; 80D minis

constammen
t écher

La? août 1813, il conclut un traité avec I'Angle-

etre pour la ularisation des frontiéres, l'abolition

de ls traite dr- vsclaves et l'extradition des malfai-

urs. T1 ajout: xux Etats-Unis lo Texas et les Etats

indépendants d. i Towa et de la Floride. Il tenta vai-

pement de 8e aire réélire contre ses concurrents
,

Yan Buren can-tidat des wighs et des démocrates dit

iresorlers, et 11h, candidat du reste de Ia démocra-
tie,Il se retira «ns ses domaines de la Virginie et ne

reparut plus sir la scène politique avant l'époque de

Is séparation des kitats du Sud. Elu président de la

Convention pacitique ouverte à Washington le 133 fé-

vrier 1861, il finit par céder à l'influence des séces-

sionnistes et jar pruaser à leur parti. 1] mourut le 26

janvier 1862.

1lo. James hsox Pozk, né le 2 novembre en 17%,
andidst des Acmocratos, était piopriétaire dans la
(caroline du N.rd son pays natal, fut élu le 4 mars

1M43 et garda In résidence quatre ans. Il eut pour
parent Léonidus l’olk, évêque et général américain

confédéré, d'ab rd sous-lieutenant d'artillerie à vingt

et un ans on !+27, démissionns peu après. étudia la
théologie, fut -rilonné diacre dans l'église épiscopale

en 1830, et de 1:31 à 1838 alla catéchiser les tribus

autochtones du l'Arkansas, devint en 1841 évêque de

la Louisiane, r«sident à la Fourche où il avait des

plantations. la guerre civile réveilla ses instincts
belliqueux, et 1! accopts en 1861 le graus de major

général et fut tué sur le champ de bataille en 1862.

Le président l’>lk, d'abord simple ouvrier sellier, puis
avocat dans le l'unnessee fut député au Congrès en

1825, président de la Chambre des Représentants et

de là parvint à la première magistrature de l'Union.

D'un jugemen: sulide et d'un caractère énergique,il
accomplit l'annexion du Texas, en 1845, termina par
un traité le dilférund survenu avec l'Angleterre au

sujet de l'Orégon 1846, entreprit contre le Moxique

une guerre qui donna à sa patrie les riches et vastes

territoires du Nouveau Mexique et de la Culifornie
1847, et fit des traités de commerce avec les puis-
sances de l'Amérique et de l’Europe. A peine de
retour, en retraite dans le Tennessee (Etat qui forme
depuis 1857 le diocese de Nashville) et où se trouse

; (d'un prénom du président Polk)la cité de Knoxville,
il mourut le 15 juin 1840.

120, Zacuarie Taycor, né le 24 novembre 1790,
dans la Virginie, gagna lentement son grade de gé-
néral, combattit d'abord les Indiens dans les marais
de la Floride et les déserts de l'Ouest, commanda un
corps d'observation en 1846, dans la guerre du Mexi-
que, sur les bords du Rio Grande del Norte, frontière
du Texas et du Mexique, détruisit deux armées mexi-
Gaines, s'empara de Matamocas et de Monterey et
détruiait à Buenavista près de Saltillo, en 1847, une
armée commandée par le dictateur Santa Anna en
Personne. Devenu ainsil'objet de l'enthousiasme uni-
Versel, il fut élu président en 1848 et entra en fonc-
ton le 4 mary 1449, mais la mort l'enleva seize mois
pris son entrée en exercice, le 9 juillet 1850, sans
Molt pu rien faire d'important. Ses manières mili-
hry et son caractère résolu, l'avaient fait surnommer

ough and Ready.” (Brusque et toujours prêt.)
»= Mitane FILLMORE, né le 7 mai 1800, à Sum-

"Hill dans l'Etat de New-Yark, d'une famille an-
=” fofortune, fut envoyé tout jeune dans lo
urge vingstone qui était alors un pays presque
dix-neuf pour Y apprendre le métier de drapier ; à
quil ans, il connut un homme de loi, M. Woud,

Prt pour copiste et le fit étudier ; en 1829, il

 
 

commençait sa carrière politique, fut nommé repré-
sontant du comté d’Erié à la Légialature de New-York,
entra dans le parti whig ot se fit l'organe dee hautes
classes finanéières et manufacturières de l'Union. En
18:32, il fut nommé membre du Congrèe, fut élu con-
trôleurde l'Etat de New-York en 1847 et nommé vice-
président des Etats-Unis. la mort inattendue du
général Taylor l'éleva à la présidence le 10 juillet
1850 ; il fit preuve, durant sa magistrature qui ne
dura que deux ana et huit mois, d'habileté, de modé*
ration de probité. Il mourut le 3 mars 1574.

146. FRANKLUIN Pierce, né le 25 novembre 1804 à
Hillsborough (Etat du New-Hampshire), fila du génée
ral Benjamin l’ierce et géuéral lui-même fut élève à
seize ans du collège Buowdoin à Brunswick (Maine) et
en 1824 alla étudier le droit à Northampton (Massa-

chussets). Avocat en 1827, il fut envoyé au Congrès

en 1855et ne fit remarquer par as parole claire et con-

cise ramenant toutes les discussions au respect des

principes démocratiques de la Constitution. En 1837,
il fut membre du Sénat et démissionna en 1542 pour

s'occuper de l'éducation de ses enfants ; marié en 18:34

à la fille d’un pauvre ministre protestant, et sou père
ne lui ayant laissé qu’un médivcre héritage, il reprit

sa profession d'avocat à Concordia dans le Now-Hamp-
shire. Il refusa ln charge d'attorney général, la plus

haute magistrature judiciaire d'Amérique, que lui vf-

frait le président Polk. Mais lors de la déclaration de

guerre au Mexique en 1847, il quitta sa famille et sa

profession pour s'enrôler, devint colonel et brigadier
général dana l'affaire de la Vera-Cruz, fut blessé et

continua le combat avec succes. Apres la guerre, i]

revint prendre sa place au barreau de Concordia. En

1850, il présida l'Assemblée chargée de la revision de

la Constitution au New-Hampshire. Porté à la prési-

dence par tous les Etats, malgré son refus, et avec

l'opposition que le parti whig lui fit on proposant le

général Scott, Pierce I'omporta a une grande majorité,
et il prit possession du gouvernement le 4 mars 1853.

Son administration fut signalée par des démélés

avec presque tous les pays : avec le Mexique, au su-

jet des frontières ; avec l'Espagne au sujet de Cuba :
avec l'Angleterre, au sujet du traité de Clayton-Bu!-

ver ; avec le Danemark, au sujet du péage du Sund ;

avec toutl’ancien monde, au sujet des prétentions de

la ductrine Monroë ; puis par les expéditions en

Chine ; parle libre accès de deux ports au Japon ; au

dedans, par le développement extraordinaire de la

secte des Mormons qui se tirent annexer à l'Union

comme territvire. Le renouvellement de sa candida-
ture échoua en 1856, il se retira et lors de la Sécession

des Etats du Sud,il fit accepter par le Sénat des me-
sures sévères contre les complices du parti séparatiste
en 1861. I! mourut le 8 octobre 1869,

M, CH, D'AuRIGENTE.
Chanoine d'Agrigente. vicaire-général

Villeurbannes, (Rhône) France.

( La fin au prochain numéro)
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LES DEUX CŒURS
 

La cœur que tu m'avais donné,

Ma douce amie, en guge,

Ne l'ai perdu ni détourné,

Ni mis à fol usage:

L'ai mêlé tant et tant au mien

Que ne sais pius quel est le tien.

Pourquoi vouloir les diviser ”

A ve penser je tremble;

Sans efforts pourrait-on Lriscr

Le nœud qui Ice rassemble “

H faudrait dechiver le mien,

Helus! peut-être nusei le tien

A les separer désormais

Nous souffririonsl'unl'autre ;

Lalssons-les unis pour jamais,

Co destin est le notre |

Ne cherchons plus quel eat le tien,

Ne cherchons plus quel est le mien.

HirroLyak Lucas.

NOTES HISTORIQUES

LA MISSION L'OKA

D'après La Potherie, preequ'un contemporain, la
mission de la Montagne et celle du Sault-au-Récollet
furent fondées par M. de Belmont ot à ses frais (Cor.
Gén, VII, 205).

Les sauvages Algonquins do M. d'Urfé n’arrivérent
pus à Sainte-Anne du bout de l'Ile en 1704, puisque
ce missionnaire laissa cette paroisse en 1687 ; ile y
furent établis très certainement avant cette année là.
(Voir reqi- re d'Urfé au preabytère de Lachine ; l'E-

cho du cabinet de Lecture, 1866, p. 81.)

Parmi les sauvages de M. de Breslay a I'lle-aux
Tourtes, on comptait non seulement des ** Nipis-
sings,” mais aussi des Algonquins. (Registres de Ste-
Anne; Répertoire du Clergé Canadien, 77).

Les sauvages de I'lle-aux-Tourtes venaient non pas
du Sault-su-Récollet ou de le Montagne, mais ** des
terres.” (Registres de Ste-Anne du 29juillet et du 19
octobre 1705 ; Cor. Gén. XXII, 99, 242 ; Lake St-

Louis, 163 172 ; Supplément, 19-20).

Enfin, la mission de l'Ile-aux-Tourtes cessa d'exister

en 1726 et non en 1721 (Archives de Québec, rapport

de M. Lungelier, 210 ; Cor. Gén. XLIX, 84 ; Registres
de Ste-Anne). —D. S.

UN BUEL DE SIR JOHN-A. MACDONALD

On » parlé, & maintes reprises, du duel de sir John-

A. Macdonald avec le député W.-H. Blake. Duel n’est

pas le mot, puisque toute l'affaire se borna à l'envoi
d’un cartel. C'était pendant la session de 1849, Le

parlement siégeait à Montréal. Sir L.-H. Lafontaine

venait de proposer son fameux bill d'indemnité. On
sait quel violent débat occasionna ce projet de loi.

Au cours de la discussion, sir Allan McNab s'étant
servi, à l'égard de ses adversaires, de l’épithète do

rebelles, M. Blake releva le mot et prétendit qu'il

s'appliquait parfaitement aux torys. ‘“ On peut, disait -

il, être rebelle de deux manières, on peut être rebelle

à son pays et, comme vous êtes rebelles à ses désirs
lus plus légitimes, vous êtes les vrais rebelles.”

Laissons Gérin-Lajoie raconter ce qui s’en suit :

À ces mots prononcés avec une force dont il est im-
possible de donner l'idée, les députée torys bondirent
de rage. Les uns vociféraient, d'autres montraient le
poing. Sir Allan McNab apostropha vivement M.
Blake et lui demanda de retirer ces paroles ou qu'il
l'en tiendrait responsable.
—Jamais, s'écria M. Blake.
Alors la foule qui encumbrait les galeries commença

à ’agiter, les uns applaudissant, les autres sifflant ;
bientôt des coups de poing et de bâton s'échangèrent
au milieu d'un tumulte indescriptible.  L'Or teur or-
donna de faire évacuerles galeries, malgré l'opposition
de certains députés, tandis que d'autres insistaient

ur que cela se fit. Le sergent-d’armes se mit en
Frais d'exécuter l'ordre de l'Orateur ; mais le tumulte
était à son comble. Les députés quittèrent leurs sièxes,
et les dames qui assistaient à la séance vinrent se ré-
fugier dansl'enceinte des délilrérations. Enfin, l'ordre
s'exécuta ; peu à peu la foule sortit des galeries, et les
vociférations ne se firent plus entendre que dans les
coulvirs et les vestibules. La Chambre continua à
siéger à huis clos.
Le lendemain, M. Blake reprit son discours où il

l'avait laissé la veille, et continua à accabler ses ad-
versaires de sarcasmes et d'invectives.

M. Robinson lui répondit avec modération, après
quoi M. Merritt fit, dans le sens ministériel, un dis-
cours plein de logique et de bons sens. Tout à coup,
sans qu'il y eût le moindre tumulte, l'Orateur ordonna
de faire évacuer les galeries, et la Chambre continua
de siéger à huis clos. On apprit bientôt la raison de
cette mesure. Un cartel avait été envoyé à M. Blake
par John-A. Macdonald, et un duel allait avoir lieu,
si la Chambre ne s’interposait immédiatement. L'Ora-
teur envoya le sergent d'armes avec la masse à la
demeure de M. Blake et à celle de M. Macdonald,
leur enjoignant de comparaître immédiatement à
leurs places. M. Macdonald comparut et déclara qu'il
serait à un siège à la séance suivante, et que dana
l'intervalle aucune rencontre n'aurait lieu. M. Blake
ne put être trouvé ce jour-là, mais il fit son apparition
peu de temps après, etl'affaire en resta la. —R...
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SUR LE CHEMIN DE LOURDES

Les pèlerins d'Amour, étranges pèlerins,
Deux à deux, seulement, suivent la même voic,
Vers lo but éternel où leur Foi les envoie ;

Kt lo même rosaire, à leurs doigts, met ses grains.

D'un cilice pareil ils ont vêtu leurs reins

Touto douleur à deux leur était une joie,

Kt le Rave infinqui, dans leurs yeux, flambole,

Y met du monde entier los mépris souverains.

Jaloux du mal commun, épris de lour supplice,

Devant le mômeautel, c'est au même calice

Qu'ils boivent les baisers et les pleurs tour à tour.

Le miracle sublime où le ciel los convie,
C'est d'enfermer l'Etornité dans cette vie...
O mon âme, suivons les pèlerins d'Amour !

ARMAND SYLVESTLE.

——+am

LE CHANT DE LA FORET

M. Maurice Jokai, dont les littératours français viennent de

fêter 1a venue à Paris, est l'écrivain le plus populaire dela

Hongrie. Scs romans sont tous inspirés par un grand amour

du pays natal.
Nous détachona de son œuvre ce court récit d'un magnifique

souffle épique, dont la traduction est due au distingué acadé

micion, M. E. Horn.

Un jour, je fus eaisi par le désespoir. Je ne sais

vraiment pas ce que m'avaient fait alors les hommes,

le monde, la nature tout entière. Quoi qu'il en soit,

je me trouvais dans cet état où l'on souhaite qu'un gé-

nie malfaisant fasse tomber les étuiles, que la terre

s'entr’ouve e: vous anéantisse, comme si le bras de la

pompe n'est pas assez haut pour qu’on s’y pende, sans

demander pour cela les cornes de la lune !

Si je me souviens bien, je devais quelques centaines

de florins à mes créanciers, quelque roman à mon édi-

teur, et je ne savais commenttenir mes engagements :

c'était là tout mon mal. Oh! il en est de même chez

les autres ; n'allez pas croire que la sombre colère des
imitateurs de Byron soit causée par la perte de leur

foi dans l’humanité. Non ; tout au plus la semelle de

leurs souliers est usée, et ils se disent que leur cor-

donnier ne sera pas assez humain, assez patriote, assez

chrétien et assez éclairé pour ressemeler leurs souliers

dans l'espoir d’une récompense dans un monde meil-
leur.
Je fais une exception pour ces êtres qui haïssent le

monde parce qu’ils souffrent de maladics de foie. Ils
ont raison d'en vouloir à l'humanité, car l'homme ma-

lade considère tout homme bien portant comme un

usurpateur qui a trouvé la santé qu'il avait perdue.

Ms bile ne me tourmentait pas, et cependant je

trouvais le monde affreux, détestable. Pourquoi les

grenouilles et les arbres sont-ils vers ? pourquoi
l'encre est-elle ai noire, le papier si blanc ? pourquoi

les arbres ne sont-ils pas plutôt noirs, les grenouilles

blanches et les hommes verts ?

Comment deux fous peuvent-ils rire en se rencon-

trant ? Comment peut-on lire un journal dans lequel
on écrit tant de stupidités ?

Plongé dans ces sombres pensées, je parcourais la

forêt ; je me sentais soulagé quand j'apercevais un

gros champignon qui s'étalait à mes pieds et que j'é-

crasais. Ah ! Il m'était doux de me venger du sort sur
un de ses préférés, car le champignon n’est-il pas en-

fant du bonheur ? Il vient de rieu, il pousse au ha-
sard, et j'éprouvais un certai.1 soulazement à humilier
en lui le bonheur arrogant.
Je poursuivais ma promenade, lorsqu'un chant fort

doux frappa monoreille. Je ne voulais pas l'entendre :

cependant les paroles : Isten aldd mey à magyart, (*)
m'étaient trop familières pour ne pas s'imposer & mon
 

(*) Diou bénit les Hongrois.

attention. Cet hymne est une bien belle chose pour

coux qui aiment la patrie, les sentiments élovés. les

nobles pensées. Les chanteurs pouvaient continuer

indéfiniment à chanter ; je n'étais pas disposé à los

accompagner. Le chant ne cessait pas, au contraire ;
il continuait toujours plus puissant, comme #'il n’oût
pas dû finir. Les chanteurs semblaient ne devoir ja-
mais s'arrêter. Je réfléchis longtemps avant de déci-

der si, pour éviter ces importuns, je traverserais le

taillis au risque d'y laisser des lambeaux de mes véte-

ments, ou si, choisissant le chemin le plus court, je ne

passerais pas devant eux pour troubler leur plaisir par

la vue de ma figure sombre.

Les sentiments dont j'étais oppressé me firent choi-

sir ce dernier moyen. Je contournai le massif qui me

séparait des chanteurs, et je me trouvai dans une clai-

rière au milieu de laquelle se dressait un grand hôtre.

À l'ombre de cet arbre, douze jeunes garçons étaient

assis sur l'herbe.

C'étaient oux qui chantaient l'hymne national, et

tous les douze étaient… aveugles.

Tous, pauvres orphelins, qui ne voyaient nile ciel
ni la terre.

Los yeux fermés, mais le visage tourné vers le fir.
mament, ils chantaient avec tant d'enthousiasme :
Isten aldd meg « magyart, que les larmes m'en vinrent
aux yeux.

Si pour vous la patrie est un nom sacré, si votre
cœur se réjouit à la pensée de l'avenir, si de vos lèvres
sort une bénédiction pourla nation, pour l'humanité,
pour le Créataur, que dois-je dire, moi, & qui Dieu a
donné tout ce qui justifie la joie et l'espérance !
Je restai longtemps à écouter le chœur dansla forêt.

Quand les jeunes garçons eurentfini, ils se levèrent et
jouèrentà colin-maillard sans se faire banderles yeux,
en courant gaiement d'un arbre à l'autre. Ils se répan-
dirent ensuite dans la clairière, cueillant des fleurs,
faisant des bouquets et des couronnes. C'était un tou-
chant spectacle. Puis ils se réunirent pour chanter un
chœur qui louait tout ce que la vie à de beau : le ciel
bleu, la jeunesse, l'amour et le Dieu qui bénit.
Je m'aperçus que j'avais joint les mains.
* Pardonne-moi, à mon Dieu ! murmurai-je: jus-

qu'à présent, je ne t'avais pas vu.”
Mon désespoir avait disparu. Je rejetai bien loin,

dans un buisson, ma haine cuntre l'humanité, et je ne
dirai même pas où, de crainte qu'un fou ne veuille
aller la chercher.
Je rentrai chez moi, et je me mis à l’ouvrage : mes

créanciers et mon éditeur furent satisfaits, Depuis, ni
le désespoir ni la douleur ne m'ont abattu.

Et encore aujourd’hui, quoique mon cœursoit guéri,
lorsque je traverse la forêt et que le hasard me ra-
mène auprès du grand hôtre, je me souviens de lv
scène tourhante, et, si une pensée douloureuse m'ob-
sède, elle disparaît toujours à cet endroit.

Traduit du hongrois, par E. Hors,
lauréat de l'Académio française
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LE CRUCIFIX

-

LÉGENDE MAGYAKE

Quand ll’akcozy eut été obligé de renoncer à la
lutte, les troupes qui avaient combattu sous ses ordres
se dispersèrent. En très grand nombre, les soldats
rentrèront dans leurs foyers ; mais cette solution p+-
cifique ne fut pas du goût du caporal Rajno. Il s’était
jusqu'alors distingué par la hardiesse de ses entre-
prises et un peu aussi par la cruau 6 des représailles
qu'i' « erçait.

Il se retira dans les défilés des Karpathes, où
quelques soldats sur lesquels il exerçait un certain as-
cendant le suivirent. L'inaction est mauvaise conseil-
lère ; ce fut elle qui pousss le caporal Rajno à accep-

 

eee=
ter le commandement d'une horde de bandits qui lu
avaient spoutanémemt uffert de devenir leur clef,

Bientôt les routes n'offrirent plus aucune sécurité
et des caravanes de dix et même de vingt marchand,
89 rendant à la foire du Nagy-Szombat furent expo.
sées aux plus grands dangers, car la troupe lu capo.
ral Rajno comportait autant de aoldats que l'armée
d'un petit duché allemand.
Un jour, elle attaqua une nombreuse caravane qui

revenait de Nagy-Szombat ; les marchandsecdéfen.
dirent avec courage, mais ile avaient affaire \ forte
partie, et tous succombèrent. Une semaine s'était à
peine écoulée, que les bandits revinrent nu mine gy.

droit pour y épier une nouvelle caravane. Lus corps

de leurs victimes avaient été enlevés, mais une croix
avait été taillée dans un chône quise trouvait li : elle
était destinée à rappeler la triste fin des voyareurs et

aussi à solliciter une prière pour leur repos éternel.
Le dernier compagnon admis par Raino dans an

bande était un tout jeune homme, égaré là sans doute,

mais dont l'âme était pure encore, et dont les mains
n'étaient pas souillées par le sang.

—Chef, dit-il en désignant le chêne, voyez. 1 y à

un crucifix dans I'arbre ! Eloignons-nous d'ici, atta.
quons pas la caruvane devant l'image de Jésus.
—Comment ! gronda le caporal Rajno, tu as peur

d'un crucifix ! qui es-tu donc ! Que viens-tu faire

parmi nous ?

Le jeune garçon, tout honteux, baissa los 1 ux et

dit :

—Ne vous fâchez pas, chef ; je vous prouverai -jue

je ne suis pas unlâche.

—Eh bien, si tu n'es pas un lâche, répliqua itajno,
tranche la tête du Christ qui est sur cette crois. pour
qu'elle n’effraye plus ici ni toi, ni d'autre.

L'effroi se peint sur le visage du jeune bandit : maie

il n'ose résister encore aux ordres du chef. Un combat

se livre en son Ame ; il veut reculer, un rexsrd du

terrible Rajno lui ordonne d'obéir ; il veut lever sa

hache, son bras retombe inerte, tout son corps
tremble, il est prêt à défaillir.

Rajno le regarde avec mépris et l'apostropli avec

rage.
—LAche ! rugit-il, tu ne sais môme pas brandt une

hache ; je vais te l'apprendre !

Il saisit as hache et la brandit en s'élançant sur le

crucifix. Mais l'arbre s'entr’ouvre, et le crucitix pé-

nètre dans l'intérieur, où il disparaît à l'instant vùla

hache allait toucher le chêne ; une fente dans l'ucorce

indiquait seule l'endroit où le crucifix était entr- dans
l'arbre.

Au moment précis où ce forfait allait s'accomplir,
un orage épouvantable éclata, Ia terre trembla et la

foudre frappa les arbres, qui furent déracinés : des

pierres énormes se détachèrent des rochers «t écra-

sèrent les bandits, dont pas un ne put échapper à la

colère du Ciel. ’

Un seul arbre résista, ce fut le chêne où aujour-
d'hui encore on peut voir un crucifix parfaitement

conservé.—Traduit par E. Hoxn.
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LÉGENDE MAURESQUE

Uncertainsultan ordonna, un matin, à son premier
ministre, de faire le recensement de tous les fous qui
se trouvaiant dans son royaume et de lui en remettre

une liste exacte.

Le grand visir se mit à l'œuvre et, en tête delaliste

“qui était très longue, il inscrivit le nom du sultan.
Ce dernier était, par hasard, de joyeuse humeur, et

il demanda simplement ce qu’il avait fait pour mériter
une telle distinction ?
- Sire, répliqua le ministre, je vous ai mis sur la

ste parce qu'il n'y a que deux jours vous avez confié,
dans le but de faire acheter des chevaux à l'étranger,
une très furte somme d'argent à une couple d'aventu-
r.ers qui vous sont complètement inconnus et ui ne
roviendront jamais.
C'est votre opinion 7 Mais, rupposons (n'ils rer

viennent.
—Alors, j'effacerai votre num et je placerai los lours

en tôte de la liste.
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NOTRE-DAME DE LOURDES DE RIGAUD
 

Le nombre de pèlerins qui se dirigent vers cet

endroit béni, ost toujours croissant et les pèlerinage

- sont si fréquents que pour peu que cola continue,“

NotreDunne do Lourdes de Rigauddoviendra lo vieux

rendez-vous des différentes organisations religieuses

et des socis tés de charité do tout le pays.

Le Mosve LuvsTRÉ profite de l'occasion du grand

pèlerinage qui duit avoirlieu le Ÿ août prochain, pour

donner à ++» lecteurs l'historique de cet humble lieu

de pèlerinaue, que lo ciel favorise de grâcos extraor-
dinaires, vt ue los autorités ecclésiastiques ont égale-

ment appronvé et enrichi des faveurs extraordinairos

dont jouit Ls Basilique de Lourdes en France. Nous

empruntons cos renseignements a la ‘‘ Revuo Ecclé-

siastique " lr Valleyfield, que nous reproduisons avec

plaisir ORIGINE

Au mois de soptembre 1874, le bon Frère Pauzé,

C.S.V., préiet de discipline au collège Bourget, ins-
talla, dans l'enfoncement d'une roche qui fait saillie

sur le milvu du versant nord de la montagne de

Rigaud, une statuette de l'Immaculée Conception. Le

Jendemairs «° les jours suivants, quelques professeurs

l'y suivirent pour prier ; bientôt les élèves les plus

pieux se jiznirent à leurs maîtres ; après quelques

semaines, toute la petite communauté se trouvait

réunie autour «lu rocher, et récitait pieusement le cha-

pelet devant l'image que, daus leur jeune imagination

et leur lan: 1e enjoué, ils appelaient Notre-Dame de

Lourdes en miniature.

Un mois apres, le R. P. Chouinard, C. S. V., dires-

teur de la 1uxison, voyant d'un bon il cet élan de

piété naive, «le concert avec lo Frère Pauzé, résolut de

placer la petite statue dans un endroit plus commode
et encore plus pittoresque ; ot le premier dimanche

doctobre, en 'a fote du Trés-Saint Rosaire, il en fit la

translation au chant du Salve Regina ot des litanies de

1a Sainte-Vierye.

C'était Iv premier pelerinage.

Le site e<t vraiment enchanteur.

Du haut du rocher, le pelerin peut contempler à loi-

sir le plus riant panorama : à ses pieds, lo village de

Rigaud capricieusement assis au bas de la montagne,

la petite rivivre qui le baigne et qui par un détour va

rejoindre le fier Ottawa aux verts îlots, comme lo

chantait nazucre le poète anglais ; de chaque côté de

la grande rivière, de coquets villages se mirant dans

les flots noirs et trompant la monotonie de l'immense

vallée qu'ell traverse ; plus loin, deux montagnes cou-

ronnées de sapins toujours verts, ça ot la des busquets

encore vierges, au milieu des champs cultivés.

BUT

Le premier eflut sensible de cetto dévotion toute
spontanée fut unc plus grande exactitude dans l’ob-

servance des regles, une sou-

mission plus parfaite et un

redoublement deferveur.

En 1557, 1e R.-P. Choui-

nard, devenu curé de Man-

teno, dans les Mlinois, en ér-

ponse aux demandes de ren-
teignementa qui lui avaient
été faites sur l'origine de
l'œuvre, écrivait : Mon
but ", en établissant ce pèle-
Tinage, était d'abord la
gloire de Marie et la pros-
périté du Collège, jo vou
lais Aussi favoriser les voca-
tions sacerdutales, et enfin
j'avais l'intention d'établir
la dévotion au Sacré-Cœur
de Jésus, au dossus du ro-
cher de Lourdes, un pou
En arrière qui ressemble à
Paray-le-Monial, » y

Ly GRUTTE

LE MONDE ILLUSTRE

DÉVELOPPEMENTS

Quelques micis après le premier prlerinage, au prin-
terups de 1875, une statue de grandeur naturelle du-
minait le rocher où l'on & conservé ln première sta-
tuette, et le retour de Ia bolle saison, attendu avec
anxiété, ramona les élivos à leur pieux rendez-vous.

Pendant dix ans, la faveur ne fit qu'augmenter. La
piété do l’un des professeurs se manifests par l'entre-
tien d'uno lampe dont la lumière, aperque de tout le
village, toutes les nuits, rappelait à la pensée de tous
In protection de Marie. Les voyageurs nombreux qui
descendent d’Ottawa À Montréal aimaient à la revoir
et saluaient en passant la Vierge Immaculée. Le jour,
ils se montraient cette blanche statue qui semblait
étinceler comme un diamant sur un fond d'émeraude.
Tous les joura dans ln belle saison, des pelorins isolés
ot on petits groupes revennient y égréner leur chape.
let, les bâcheruns se découvraient, s'arrêtaient quel.

quefois pour s'y reposer et réciter quelque prière, de

temps en temps le curé de Rigaud y conduisait so8

paroissions ; et le soir des benux jours d'été, lorsque
les élèves allaient en corps chantor les litanies ou le
Sulre Reyina, toujours ils voyaient «quelques person.
nes pieuses offrir en même temps la prière silencieuse
de leurs cœurs.

En 1855, le R. P. Coutu, C. S. V., obtint de Myr

Fabre, alors évêque de Montréal, la permission de

consacrer le collège à Notre-Dame de Lourdes, et

plaça aur le maître autel de la chapelle une statue de
l'Immaculée Conception.

En 1856 à lieu la bénédiction du groupe de l'Imma-
culée Conception et Bernadette, installé dans le flanc

du même rocher

En 1887, les offrandes des pélerins toujours plug

nombreux permettent d'élever au-dessus du rucher
une chapelle élégante de forme octogonale et de style
ogival. La bénédiction solennelle eut lieu le “ ve-

tobre.

Depuis lurs, l'atluence des pèlerins nécassita plu-
sieurs amcliorations qui no tardèrent pas à se faire

d'immenses escaliers permettent à la foule de circuler
sans oncombre autour de la grotte et sur le plateau
qui sert d'assise à la chapelle. Au pied du rucher, vue

charpente permanente devient on quelques heure
une vaste tente pour servir d'abri pendant les pélori_
nages. Et depuis le printemps dernior, los lives,
guidés par leurs maitres, sacritient volontiers leurs

promenades et leurs jeux pour la construction d'une
route large et commode qui devra relier le collège à

la grotte. Cette route sera livrée au public le prin.

temps prochain ; rien n'est plus dditiant que de los

voir dans leur travail persévérant : c'est a qui sc met.

tra le premier à l'œuvre ot tous rivalisent de dévoue-
ment pour choisir la part In plus pénible.

(La fin ce prochain ninmero)
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LA PLAINE DE CACHEMIRE

La plaine de Cachemire est, on le sait, une des con-

trées les plus Lellos de la terre : les poètes hindous et
persans l’ont chantée comme unlieu de délices, et son

nom môme, ropris dans tout le monde civilisé d'occi-

dont, par la tradition littéraire, est devenu synonyme

de pays de merveilles ot d'enchantement. Les voys-

Kours modernes, pourvus de tous les éléments de com-

paraison que leur donne l'exploration presque com”
plete de la surface planétaire, confirment ce qu'ont

dit los poètes de ce pays admirable, et d’ailleurs, la

valléo de Cachemire eût-elle de nombreux égaux, pour

ls magnificence des horizons, ceux qui sentent la ua-

ture savent qu'il n'est pas une contrée au monde dont
la beauté, vraiment comprise, ne soit supérieure &
toutes les descriptions qui en ont été faites, à tous les
tableaux “ju’en ont peints les artistes. L'impression

que l'on ressent à la vue de cette plaino heureuse est

d'autant plus profonde que le contraste est plus grand

avec les pays environnants. Après des semaines ou

même des mois d’un pénible voyage, par les gorges et

les cols sans chemins, après la dure épreuve des fa-
tigues incessantes et les souffrances endurées dans les

campements, par le froid ou même par la faim, voici

qu'on entre soudain dans cetto région fortunée où l'on

pourra jouir du repus. La vallée &e montre dans toutu

sa beauté. L'oau s'étale, çà et là en Iucs ; des rideaux

ou des groupes d'arbres fouillus, platanes, ormeaux

aux larges ramuros, peupliers à branchage élancé, ne

laissent qu'entrevuir les champs et les hameaux épars,

ombragés de noyers et d'autres arbres à fruits. Chaque

méandre change le point de vue, et toujours dans le

lointain se profilent les grandes montagnes et leurs

contreforts, avec l'infinie variété de leurs forêts et de

leurs neiges. Les villes, les palais, les jardins rap-

pellent partout le séjour de l’homme, et des ruines de

tomples ou de châteaux forts, se dressant sur des

huttes insulaires, ajoutent à la vue du présent la pers-

pective des siècles écoulés. —ELisée RecLus.
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PRIMES DU MOIS DE JUILLET

Lo tirage des primes mensuelles du MoxbE ILLUSTRÉ

pour les numéros du mois de JUILLET, qui a eu

 

8 lieu samedi le 4 courant, à donné le résultat suivant:

lex PRIX No 27,282........ 850.00

Je -— No 16,081........ 25.00

Be — No 468. ....... 15.00

de — No 39,265 ....... 10.00

he — Nu 16,954........ 5.00

be -— No 9652........ 4.00

Te — No 131... 3.00

se — No 46,830........ 2.00

Les numéros suivante ont gagné une piastre
chacun:

388 7,040 16,027 24,218 41,587 39,451

655 7,684 17,360 25,052 31,928 40,724
1,111 8,243 18,120 25,169 32,351 41,286
Lo 9525 18,778 26.258 32,715 42,378
2826 LOK) 19,073 25,610 33,032 42,621
2541 10,313 20,158 26,926 34,127 43,128
2,740) 11,541 20,451 26,186 34,319 44,272
MAOH 11,763 20,767 27,014 :36,064 44,621
3,206 12,271 21,253 28,300 35,142 45,320
4,557 13,165 21,414 29140 35,216 45,774
A008 13,536 21,931 30,180 35,083 46,242
BG1R 15217 22,467 30,531 36,128 47,425
D,832 10,423 22,631 0,843 37,200 48,917
6,541 15,641 23,083 31,120 38,127 49,376
6,083 10,964

N. B.—Toutes personnes ayant en mains des exem-

plaires du Mosbe lIurvsTRÉ, datés du mois de JUIL-
LET, sont priéos d’exs riner les numéros imprimés

en encre bleue, sur la dernière page, et, s'ils corres-

pondent avoc l’un des numéros gagnants, de nous en-

voyer lo journal au plus tôt, avec leur adresse, afin de

recevoir la prime sans retard.
Nos abunnés de Québec pourrunt réclamer le mon-

tant de leurs primes chez M. E. Béland, No 276, rue

Saint-Jean, Québec.  
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Le TOUR pu MONDE
Par LE PASSANT

 

Un Lactériclogiste attire notre attention sur une

nouvelle source de contamination des produits alimen-

taires ; nous en connaissions pourtant assez déjà !

Les marchands de comestibles ont pris depuis plu-

sieurs années, l'habitude d'exposer dans la rue leurs

marchandises. On conçoit aisément que ces aliments

qui ne seront pas purifiés par ls cuisson et seront in-

gérés avec la couche de poussière provenant du ba-

layage des rues, dubattage des tapis se trouvent être

de fameux asiles à microbes.
Avis au public soucieux de as santé.

Les maisons hantées, qui effrayent les bonnes gens,

préoocupent aussi les savants ; ils recherchent les

causes de ces phénomènes regardés comme surnatu-

rels parce qu'on n'a pu encore en expliquer scienti-

fiquement les causes.

C'est ainsi qu’il vient d’être fondé, à Paris, un ins-

titut des sciences prychiques qui se propuse de cen-

traliser et de contrôler les travaux et phénomènes

dont s'occupent tant d'esprits distingués depuis plu.

sieurs années.

Cet institut fers des expériences, en s'entourant

de toutes les garanties scientifiques, et en publiera

régulièrement les résultats.

Ainsi peu à peu l'on gagnera encore du terrain sur

ce domaine, si lent à conquérir, de surnaturel et de

l'inconnu.

 

Dans une revue Américaine, Hudson Maxim, le

grand inventeur des engins de destruction. fait une

étude très documentée sur la guerre de l'avenir.

Il est dit que sur les villes, tomberont des torpilles

aériennes où les balles sersient remplacées par des

capsules métalliques contenant de l'acide sulfurique

anhydre. À l'éclatement ces capsules se répandraient

sur une large surface, et elles émettraient des vapeurs

denses et brûlantes d'acide sulfurique concentré. Ou

bien on lancerait des bombes chargées de cyanure

d'arsenic, d'acide cyanhydrique, etc., et qui porte-

- raient dans les rangs des ennemis la mort par empoi-

sonnement.

** Tombaat à l'intérieur des villes, de pareilles bom-

bes produiraient des effets excessivements désagré-

ables, ajoute Hudson Maxim ”. -

En effet 1. Heureusement que les temps prédits

par le grand inventeur des engins de destruction est

loin de nous.

Le règne de Victoria fut pour l'Angleterre un long
règne de paix, dit-on fréquemment.

Et cependant quarante guerres, sans compter nom-

bre de révoltes, ont éclaté depuis le couronnement de

la reine en 1837.
Voici d'ailleurs la liste :

1864, une guerre, contre la Russie ; 1838, 1849,

1878, trois guerres contre l'Afghanistan ; 1841, 1849,

1856, 1860, quatre guerres contre la Chine ; 1845

1818, deux contre les Sikhes ; 1846, 1851, 1877, trois

contre les Kafñfirs ; 1850, 1852, 1885, trois contre la
Birmanie ; 1857, 1860, 1863, G4, 68, 79, 90, 97, neuf

dans les Indes ; 1864, 73, 99, trois contre les Achan-
tis ; 1867. une en Abyssinie ; 1852, une contre la
Perse ; 1878, une contre les Zoulous ; 1879, une con-

tre les Basutos ; 1862, une en Egypte ; 1804, 96, 99,

trois dans le Soudan ; 1890, une a Zanzibar ; 1894,
une concre les Matabelès ; 1881, 99, deux contre le
Transvaal.

 

Le mot bock a fait son apparition & Paris, vers 1860,
mais pas dans le sens qu'il a aujourd'hui ; il servait,
A cette époque, A désigner une qualité de bière très

renommée en Allemagne depuis longtemps et fabri-

quée à Munich (Bavière) par un brasseur se nommant

Bock, nom qui signifie biche, c'est pourquoi la plupart

des brasseurs et dea délitants de cette bière en Alle-

magne représentent eur leurs enseignes la tête de ce

ruminant.

Cette bière à eu un grand succès à Paris ; on ne la

trouvait que dans les établissements de premier

ordre ; on la servait dans des verres de forme diffé-

rente de celle des chopes et plus petits, et elle coûtait
deux sous plus cher. Les établissements de second

ordre, qui furent bientôt suivis par les établissements

les plus vulgaires, ne tardèrent pas à débiter sous le

nom de bock des bières de toutes provenances, comme

ils l'avaient déjà fait auparavant pour la bière de

Strasbourg, et c'est ainsi qu'un nom qui désignait le

contenu est, par extension, devenu le nom du conte-

nant.

Ici, nous avons aussi la Buck beer, mais durant

quelques semaines seulement au printemps.

D'intéressantea expériences de tir ont été effectuées

récemment à l’ortaemouth par l'escadre, de la Manche.

En présence des lords de l'Amirauté, le navire-ami

ral Majestic a ouvert le feu eur le garde côtes cuirassé
Belle-Isle, coustruit en 1876et qui avait été spéciale-

ment pourvu d’une épaisse armure.

En moins de dix minutes, le vieux navire n'était

plus qu'une épave, fracassée et prête à sombrer. Le

premier obus à la lyddite tiré ayant brisé sn coque, et

les suivants ayant mis le feu à ses œuvres en bois, le

naviro, criblé de boulets. se coucha aur le flane, en

proie aux flammes.

Dès que l'incendie fut éteint, les fonctionnaires de
l'Amirauté se rendirent à bord ; ils constatérent que

l'armure spéciale n'avait pas été transpercée et que

les projectiles n'avaient pénétré que dans les parties

non protégées, ou recouvertes seulement de l’ancienne

cuirasse. La batterie centrale était réduite à l'état le
ferraille.

Le résultat de l'expérience sera vraisemblallement
l'abandon de tout usage du bois dans les navires de
guerre.

Dans un mémoire qu'il a présenté à la Suciélé des
Ingénieurs civils anglais, M. Binyon donneles chiffres
suivants, relatifs à la circulation à Tondres l’année
dernière.

Les tramways (à chevaux et à câble) transportent
300,000,000 de voyageurs, soit 45 O7) du mouvent to-
tal ; les chemins de fer s'uterrains, 128,400,000, soit
19 0,0, et les omnibus248,600,000, soit 30 010 du to-
tal.

L'ensemble de la population de ls métropole an-
glaise—cinq millions et demi d'habitants — voyage
124 fois par an, alors qu'à New-York, ls population
de trois millions et demi d'habitants, fait 210 voyages
par an.
M. Binyon est partisan des tramways à trolley et

pense qu'il conviendrait d'appliquer ce système dans
un rayon de 15 à 40 kilomètres autour de Londres.

Il recommande aussi l'usage des compteurs sur les
voitures estimant que 30 a 40 070 des pertes d'énergie
proviennent de la négligence des mécaniciens.

Dans une exposition de colombidés qui a eu lieu
dernièrement à Londres, M. C. Minopris a vendu
5,000 dollars pièce à un amateur américain plusieurs
pigeons fort rares. Il s'agissait de cing pigeons cou-
ronnés, appelés Kouras par les connaisseurs, d’une es-
pèce rarissime que l'on ne rencontre guère qu'aux Îles
Moluques. Les ailes du goura sont bleu-ardoise, avec

  ms

des taches pourprées ; une aigrette formée de longue
plumes aux couleurs éclatantes couronns sa têto, qui
ressemble à celle d'un jeune coq. Kat-il besoin de dire

quec'est le plus haut prix qui ait jamais été pay pour
un viseau de cotte espdce ? À la môme expositionce.
pendant, certaine spécimens curieux ont été vendus

fort cher. Ainsi M. P.-R. Harrower à trouvé acheteur

à 7,000 dollars pour une paire de pigeoua ** fantailg ”
dont la queue en éventail les efit fait prendre pourdeg

paons de petite taille. M. J. Rafarel, qui expusait
toute une collection de superbes pigeons ** jacubins *

en a vendu près de vingt au prix de 2,KM) «lullarg

pièce. L'année précédente, un éleveur anglnis, M,
Subright, avait fait l'acquisition de quelques \vaux

pigeons à cravate au prix de 2,500 dullara chacun.

Exiger le paiement d'une somme convenue, eat,
après tout, chose juste ; mais, exiger d’un j.issant

qu'il vous donne ss montre, est mains aduni-sible.

C'est pourtant ce que vient de faire le général Marti,
nez Campos, dont les distractions sont légendaires en

Espagne. L'autre semaine, ayant passé aa noire au

cercle, le général, eu civil et drapé dans un rand
manteau, regagnait son domicile loraqu'il se heurta,

en passant, à un individu qui s’excuss vagueu:-nt et
continua sun chemin.

Le général allait en faire autant, lorsque, wttany

la main à la poche il s'aperçut que sa montre Hi man,

quait. ‘‘ Pas de doute, se dit le général, j'ai e:« volé

par cet individu !”

11 courut à ss poursuite, le rejoignit et, le saisissant

au collet, lui dit d’une voix terrible : ** La muvntre

misérable, ou je t'étrangle ! ”

L'inconnu s'empressa de tirer de sa poche la nntre

qu'elle recélait, la jeta dans les mains du géu ral «ç

s'enfuit.

Rentré chez lui, M. Martinez Campos trouv 1, avec

un étonnement qu’on devine, sur la table de si cham,

bre & coucher, sn montre qu'il avait oublide.

Il regarda alors celle que l'inconnului avait remise;

cette montre portait des initiales qui n'étaicnt point

les siennes.
Autrement dit, le général s'était, sans le v «loir,

conduit en escarpe. I! en est navré et fait rech: "her

le "rssesseur de la muontre pour le dédommaxur

Le retrouvera-t-il ?

En Orient, l'usage et la religion veulent que Hisque

sultan suit habile dans une profession méc. que:

c’est une leçon d'homilité. Mahmoud ler ci! ur-

fèvre ; Osman Il!, menuisier ; Mustapha II! fcap-
peur de monnaie ; Abdul-Hamid ler, armure , Sé-

lim III peignait sur mousseline.
En Oc:ident, les souverains cultivèrent surt.-ut les

arts. Si Louis XIII excellait à faire de la tap. serie,
il était aussi très bon compositeur de musique. le fa
meux air de Louis XITI est authentique. Le nnus-

crit royal est A la Bibliotheque nationale. l'rnlant
que Louis X V1 faisait de la serrurerie, Ia reine Marie.

Antoinette mettait on musique les poésies de I: rian.
L'air populaire : IL pleut, it pleut, bergère, fui com

posé par elle.
La reine Hortense eat l'auteur de l'hymne national

sous l'empire : Partant pour lu Syris ! La princesse

Marie d'Orléans fut un eculpteur distingué, «teur
d'une ‘‘ Jeanne d’Arc "très remarquée. Doux tilles

du duc de Nemours, la princesse Blanche et ln prin-

cesse Czartoriska sont des aquarellistes de granta-

lent. Ls ière de l'empereur d'Allemagne aurait pu

vivre de son pinceau. Elisabeth de Roumanic vest

fait un nom en littérature sous le nom de Carmen

Sylva. Dom Pedro, empereur du Brésil, vous sa vante

intelligence à toutes les questions scientifiques et lit-

téraires. C'était un vrientaliste distingué.
Quelques souverains firent preuve d'aptitudes Moins

idéales.
Pierre le Grand fut un oxcellentcalfat ; Louis NVI

un bon serrurier ; La reine actuelle de Suède est un

cordon bleu ; La reine Victoria connaît à fond tous

les secrets du trioot.
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Les Femmes Intelligentes

Qui tiennent à leur teint ne font jamais usage de cosmétiques et de préparations
pour cmbellir la figure.

Les préparations contenant du caustique n’enlèvent jamais la cause du teint jaunâtre.
des boutons et de pustules défigurantes.

Fibbey's Effervescent Salt
qua! on le prend régulièrement et d’après les directions, va directement au siège de la

maladie. Il restaure la santé et le teint, en stimulant d'une manière naturelle les organes
dige tifs. Quand votre estomac, votre foie et vos intestins fonctionnent parfaitement,
votr: teint ne laisse rien À désirer.
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in pamphiet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette excellente préparation peut servir

serx -xpédié franco par la poste aux personnes qui en feront la demande à Tue Abbey Effervescent
Sat “ompan-, Limited, Montréal. . . En vente chez tous les pharmaciens, à 25c et 6oc la bouteille.
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| Si vous n'êtes pas satisfait du 3 pour cent que

| votre argent vous rapporte, achetez du terrain a

  

    

Votre argent doublera en bien peu de temps.

ALLEZ VOIR L'ENDROIT..............

—— Tous les tramways conduisent là.

FSEDOUARD GOHIER«
Gérant pour la vente des TERRAINS de la succession VIAU.

    

' RÂTIS TRIBUTSMORTUAIRES

 

 

 

 

rons gratuitement cette bonne mon.
Corie en ne hel avee onvement Ame
eA remontolr aux personnes qui
Bt aenlement deux dotizalnes de pa:

a! eile feux parfunuile rose, «de violette
votre

 
 

   

 

  
Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus
nouveau en fait de tributs mortuaires...|

© # ALLEZ À © # ©

foe he

+ + (l'argent et nous vous enverrons, france
+ rla juste Ia mentee, Home Specialty to,
1 1m Toronto, Canada

LA SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE DE FRAIS FUNÉRAIRES
No 1756 RUE STE-CATHERINE, Pars St-Denis.  heures

MCOLIQUES 0 NAUBÉES
SANTEE PAsATION

  
 

   
  

 

   
  

Nomdlonnone ce aplendide contean aux personnes
dront pourun montant de 6ete seulement, des pas inn

i A 5 cte le paquet sde 10 pavilions, Cos pa®illone sont dle 2% Xpesuenn ot cha
vm eat ontd xne une hampe, Lassartiment eomnrend des pavilions Francais.

Ruseen, Amériontns, Japonnin, Chinas, efe. Con paviltons sont en sf grande de
sand et Jo prix 8 cents pour 10 ext af minime que vous ponrres wetudre tot Jo Yat en

quelques minutes. L'rivexnous et rotsvous enverronales pavillons, veniiez-les, retournez tous hn

l'argent, 8 none vous enverrons franco par Ia poste, co in nifique coutean & 4 Janie furtemen
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ANALYSES GRAPHOLOGIQUES
 

La hologie n'est rien moins que
Packieoe de l'âme. q

Envoyez une page au moins de l'écriture
naturelle de la personne dont on veut con-
naître le caractère, avec sa signature, c'est-

à-dire que celle écriture soit prise duns
une lettre que Lu personne a tracée, sans

pouvoir se douter que celte lettre est desti-

"née a une analyse ; il faudrait également

que l'écriture ne soit pus une dictée, car

dans ce cas la personne en écrivant change
sans s'en apercevoir le caractère intime de

son écriture.

Juignez à l'envoi cing cents en timbres-

poste, et l'analyse paraîtra suivantl'ordre
de ss réception dans un prochain numéro
du journal.

Adressez toutes communications concer-
nant ce sujet comme suit : Graphologie

Le Morne ILLusTké, 42, Place Jacques

Curtier, Montréal.

Si l'on désire une réponse détaillée par

lettre particulière, adressez la somme de

SU cents en mandat ou bon de poste,

UN PEU DE PATIENCE

Dolorès à Dolar. Ne vous imputientez

pas, mademoiselle. La quantité de lettres
que je reçois est telle que je pourrais en

remplir lout un numéro du journal. J'en

dunre autant queje peux chaque semaine.
Vous n’espérez pas, je suppose que je vais

vous répondre avant ceux qui m'ont écrit

avant vous! Chacun son tour et tout le

monde aura son tour.

RÉPONSES AUX CORRESPONDANTS

Violetta.—Orgueil de vous même ;
fatuité ; dévouement ; timidité ; sen-

sualité ; aime à protéger le faible ; élé-

yance ; sentiments de l'art ; économie ;

nature calme ; douceur ; réalisateur ;

très peu penseur ; sensibilité ; clarté ;

esprit de classification ; imagination

ordinaire ; jugement sain ; nature peu

énergique ; légèreté d'esprit ; esprit de

soumission ; aucune vivacité ; amour de

la clarté ; aime à être comprise ; esprit

pondéré ; développement de la volonté

sans excès ; aucune défiance ; toujours

porté à juger en bien ; franchise ;
attractivité ; cœur aimant.

Ruse.— Soit nervusité ou caractère sus-

ceptible, vous êtes mécontente de tout;

partialité ; recherche des honneurs ;

goût de vie élevée ; défiance ; fermeté,

énergie ; toujours portée à juger en

mal ; très peu de douceur ; n'aime pas

à dominer ; caractère peu changeant ;

prétention ; imagination trop mouve-

mentée ; aime peu los apparats et les

cérémonies ; goûts artistiques ; commu.

nicative ; ordre ; vivacité ; sens esthé-
tique ; la tête gouverne le cœur ; fran-

chise ; esprit pondéré ; nulle ambition
désordonnée, contente de la situation

présente ; exaltation ; l'esprit domine
ls matière.

Luidron.—Indécision ; ordre ; rien

d’idéaliste ; orgueil de vous-même ; aime

à protéger le faible ; économie ; vive-

cité ; goût de vie élevée ; toujours por-

té à juger en bien ; cœur aimant et sen-

sible ; manque de prudence ; timidité ;

retenue de la pensée ; logicienne ; sen-

sualisme ; sensibilité contenue, juge-

ment sain ; ténacité.

Lisette aimante.—J'ai reçu votre lettre

mais non les cinq contins. La réponse à
votre demande ne sera publiée que sur s

«nydos bouts beunis, doublure en cuivre et anche 65 Dacre de perle pub DOMINION NUVELTY CU., Bois L36 l'usuute 
 

réception de la remise règlementaire.  
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Quebecquois raboteux.—Prétention ;
nature convergente et personnelle ; or-
guell de vous même ; caractère chan-

geant ; réalisateur ; franchise ; fer-

meté ; sentiment du beau ; préjugé :
nature communicative ; économie ; vie

matérielle ; caractère ne suivant pas
toujours la même direction ; nulle am-
bition désordonnée ; esprit rétrograde ;

nature soumise ; vivacité ; exaltation ;

jugement peu claicvoyant : simplicité :
sympathique ; vraie sensibilité.

Buret.--Nature peu logicienne, rien

de positif, votre imagination vogue tou.
jours, vous êtes continuellement en châ-
teau d'Espagne. Timidité ; orgueil très

prononcé; irritabilité ; nature taquine;

méoontent de tout ; caractère extrôme-

ment changeant ; je ne crois pas que
vous ayez un sentiment ou une idée

stable ; aucun goût artistique ; gauche-

cherie ; ambition ; défiance ; manque

de cérémanie et de politesse ; origina.

lité. Je ne vais pas plus loin vous êtes

un véritable mystère ; votre ténacité,

votre volonté molle, votre esprit domi-

nateur, votre esprit de soumission, votre

largesse, votre économie, tout cela dans

le même individu. Je garde votre épitre
pour étudier minutieusement pour voir

si, par hasard, il n’y eurait pas deux

écritures.
Irène. —Orgueil de comparaison poussé

à l'excès, soit par votre capacité ou votre
position sociale, vous vous placez bien

au-dessus des autres. Elégance ; sécho-

resse ; harmonie ; esprit dominateur

mais docile ; vivacité extrême ; fran-

chise ; douceur ; défiance ; trop forte

imagination ; faiblesse de volonté ; très

peu de retenue de la pensée ; particu-

lière ; aime à protégerle faible ; facilité

à accueillir tout la inonde ; sensibilité

contenue ; cœur sensible et aimant ;

ténacité douce ; éconoinie.

Une solitiire.—Manque de goût ; sus-

ceptibilité ; irritabilité et difficilo a

vivre ; sentiments personnels ; nature

convergente ; ruses ; vous cachez votre

pensée ; ténacité ; entôtement ; manque
d'imagination ; passionnée ; soit que

vous aimiez ou que vous haissiez, vous le

faites avec passion. Raideur ; humeur

inégale ; ambition ; jugement clair et

précis ; vue nette des choses ; nulle ex-

altation de la tête ; aucune tendance

aux excès ; facile à influencer ; persis-

tance dans les sentiments d'affection ou

de haine ; tendance à la jalousie et à la
colère.
Enfant des bois.—Vous accordez avec

plaisir la protection aux faibles pourvu

que vous n'ayez pas à délier les cordons
de votre Lourse, car vous êtes très éco-
nomeet d'une économie sordide ; promp-

titude extrôme, mais aussi très douce et

peu communicative ; sensualité ; imagi-

nation lente ; cœur aimant et sensible ;
discrétion ; ténacité douce, mais man-

que de persévérance finale ; franchise ;

aucune prétention ; défiance ; exalta-
tion, n'aime aucunement à imposer son

idée.
Andrew.—Votre écriture est trop ap-

pliquée, et pas de signature ; pas moyen

d'avoir un résultat certain ; cependant

je puis vous dire : indécision ; enthou-

siaame ; sensibilité ; dévouement.

(Voir page 289)

 

NOUVEAU DEVELOPPATEUR

CONCENTRÉ

A L'ACIDE PYROGALLIQUE ET A L'ACÉTONE
L'Acévone utilisée comme succédané

de l’alcali dans le révélateur à l'acide
pyrouallique, facilite non seulement
‘emploi de ce développateur, mais tout
en conservant à l'acide pyrogallique ses
précieuses qualités, le nouveau révéla-
teur présente sur l’ancien les avantages
suivants :

1. Dansaucun cas la gélatine du cliché
ne se colore, et en ne dépassant pas une
teneur de 10d'acétone par litre de ré-
vélateur, on obtient peu de variations
dansla couleur del'argent réduit.

2. Suppression des inconvénients ha-
bituels présentés par l'emploi des alcalis.

3. Tonalités différentes de l'argent
réduit pouvant varier du noir chaud au
sépia rougeâtre quand on augniente la
teneur en acétone au-dessus de 107,
propriété précieuse pour l'obtention des
positifs sur verre.

INSTITUT DU Dr W. LYONS-
GAUTHIER

No 327, rue Saint- Donis, Montréal,
pourle traitement des maladies des yeux,
du nez, de la gorge et des oreilles. Gué-
rison du catarrhe. Télp. Bell, Est, 708.

Consultations gratuites.

EXCURSION AU CLAIR DE LA
LUNE

’

La première excursion au clair de la
lune, sur le lac Saint-Pierre, par la
Garde Indépendante Ville-Marie, aura
lieu samedi, le Ÿ août, à bord du vapeur
Saint-Laurent. Départ du quai & 8 hrs
p.m., au cas de pluie l'excursion sera
remise au jeudi suivant. Prix du billet:
25 cents.

SANS CONCURRENCE

Depuis la découverte du Burwme Rhu-
mal on n'a rien trouvé qui phit l'égaler
contre la toux, le rhume,la grippe.

 

801 Nouaavonsarhetétons
Ten conpons de sole des
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voyous en paquets contenant

chacun un assortiment choisi
In plus belle gode, patrons les
dus nouvenux et couleurs bril
ania, 81 y en à assez pour Fois
vriruride lg de 100 pourrez cartes

ES Rien ne lenogale posirsuvrages
2% dn fantalale, Un pasçnet par ia aimante ; très impressionable ; timidité ;

ténacité douce ; tristesse passagère ou!

sujette à la mélancolie ; simplicité ; très

peu communicative ; et pe . courageuse,
mais cependant vous faites des efforts

pour surmonter votre découragement ;

sensibilité extrême ; indéc sion ; carac-
tère inégal, jugement sain et clair ;!
aucune prétention ; forte tendance à la
jalousie ; mobilité d'impressinns.

Pée des bois.—Je vais dire comme dans
la chanson, vous aimez bien les petits
pâtés et les confitures ; vous poussez
trop loin l'économie ; vous allez nc-

quérir la réputation d'avare ; timidité,
confusion d'idées ; volonté faible ; indé-

eision ; petite vivacité ; ambition ; très
i
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Oppression, Catarrhe,
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CIGARETTES CLERY
etla POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
Gros : D' CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes lus Pharmacies,
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VIN MARIAN]
LE GRAND TONIQUE STIMULANT,

 
“ Je puis certainement ajouter mon témoighaze aux

vertus du VIN MARIANI, que jai trouvé excellent; je
suis bien convaincu de ses qualités.” HeExry luvin,

 

“ Je dois ma santé et ma vitalité au VIN MARTANT;
quandje deviens parfois épuisé, quelques gouttes me donnent
une vie nouvelle, Il est délicieux. Je proclame !+ VIN
MARIANI le Roi des Vins Toniques.”

SARA BERNHART.

“ C’est avec beaucoup de plaisir que je reconnais avoir
fait usage du VIN MARIANI durant plusieurs anniées, Je
le considère comme un stimulant de valeur.”

MonreirE MacKenzie, XI. D.

“ La marche de l'infanterie durant les dernières manwu-

vres, à été la meilleure qui ait été vue sous mon comman-
lement à Aldershot.

“ Plusieurs officiers ont eu recours aux propricivs tont

ques et reconstituantes du fameux VIN MARIANI la

méthode la plus certaine comme aussi la plus au qréable
de se procurer dela résistance contre la fatigue.

Sir Everyn \Voon.
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Une simple application de+

COMM E Du Dr. Adam
GUERIT LE MAL DE DENTS

Exrdwx: 10 Contm. En vente dans toutes les Pharmacies
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A L’ENFANT MALADE
EEREEwETUIS”

Bi votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents,

s'il manque de sommeil, oll a la diarrheo=

flonnextut . Donmorce canot meseiI

eux des enfants! * DORMOL" \ :

c'est la vie, Ia santé et le calme. PRIX: He
   

   

  

       
AUT DORMOL!!!|  FIATCITETEEN
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rise ; gourmandise ; sensuelle ; viva-
té : sensibilité cachée ou retenue ;

. rit sobre ; nul désordre d'imagina-
nil recherche des honneurs ; juge-

ment sain vlair et précis ; vivacité ; soin
des détails ; douceur ; simplicité ; té-
nuvité ; discrétion ; prudence, très peu
disposée à »v sacrifier pour autrui; obe-

tinstion; aime à dominer; prétention ;

juste miliou ontrepreneur et réalisa:
teur ; sentiment de sa valeur ; rusée.

Coeur d'r.—Prétention ; gêne ; sen-
qualité ; franchise ; ténacité ; vivacité ;
nature convergente ; sensibilité ; fausse

largesse, où économie dissimulée, ou

forcée ; juxc ment sain, cependant toutes

Jours porté à juger en mal ; voit tous
les choses en noir ; esprit inattentif ;

œur aimant ct sensible ; discrétion ;

la tête survoille le cœur.

| Fleur des neiges.—Volonté ferme ;

; entêtement : «moureuse du confortable ;
nulle idée d'économie ; vivacité qui va

jusqu’à l’emportement; caractère impé-

tueux, nature d'ardeur et d'entrain ;

discrétion :‘létiance ; caractère toujours

égal ; franchise ; simplicité ; imagina-

tion un peu mouvementée ; ordre ;
nulle ambition désordonnée ; préten-
tion ; la tête gouverne le cœur ; poli-
tesse cérémonicuse ; dédain de Ia tiat-

veri.
Simert«, Vous parlez de ma fran-

chise, j'avouc que j'ai mon franc parlé.
Il y a des fois que je suis peiné d'écrire

des choses peu aimable ; mais que vou-
lez-vous,c'est la science graphologique

qui parle. Dédain du faste ; simplicité ;

ordre ; précision ; ténacité ; politesse ;

confusion d'idées ; peu communicatif ;

franchise volonté forte ; caractère

changeant : llatterie ; réalisateur ; re-

cherche «lu ruieux ; caractère pou re-

levé ; timidité ; prétention ; égoïsme;

orgueil excentrique ; désir de paraître ;
nature primesautière, mais à certain mo-

ment essaie de se corriger ; équité ; im-
partialité : fermeté ; gourmandise ;
imagination trop mouvementée ; viva-
cité ; économie dissimulée ; largesse
sous l'impulsion de l'orgueil ou d'une
autre passion.

Winnifrite. — Ecriture remarquable
par ia forte volonté et l'esprit domina-
teur tient à être écouté ; sensualité ;
jugement clair et précis ; absence de
prétention mondaine ; vivacité ; extra-
Yagance : originalité ; franchise ; sensi-
bilité ; aimeà âtre compris ; amour de
la clarté ; attontion ; précaution ; en-
têtement ; ténacité ; la tête vie en mat-
tresse chez vous, le cœur ne cède jamais
à ses bonnes impulsions avant que la
tête ait consentie : nulle exaltation ;
mélancolie ; aucune recherche ; nature
Couvergente ; ouverture d'âme ; ruses
Soquises par l'expérience ; diplomatie
loyale. P
Cœur brisepur M.—Timidité ; nature

setwuelle i pose, désir de paraître ; or-
gueil de vous-même ; prétention ; égo-
éme ; nature simante et caressante ;
d'aritin ; franchise ; économie de peu

chose ; communicative ; ténacité ;
ne de soumission ; légèreté ; indéct-
= i Imagination trop mouvementée ;
mouse: absence de façon cérémo-

+ Katterie ; aucune ambition dé-
sordonnée.

papi. sobre, contenu ;

timidité ; , ; daoiemo ; gone ;i hature peu sensuelle ; poli-

 

Paulette. -Nature ferme décision vite tesse ; forte économie ; volonté faible ;

 

LE MONDE

indécision ; aucun orgueil ni préten-
tion ; sensibilité vraie ; aucune ambi-
tion désordonnée ; ordre ; dédain de
toute prétention mondaine ; simplicité ;
franchise ; “uverture d'âme ; amour.

P..O. N..,
Professeur de graphologie,
(A suivre)

 

CERTIFICATS DE PERSONNEs
CONNUES

A. Toussaint & Cie, Québec,
Messieurs,—Que j'ai donc eu de la

chance (ue mon mari vous ait rencontré.
Vouslui avez conseillé d'essayer votre
Vin des Carmes, et quatre bouteilles
m'ont entièrement remise, au point que
mes amis ne me reconnaissent plus. Je
souffrais depuis des années de débilité
générale, et j'avais essayé les médecins
et toutes les préparations médecinales
en vain Aujourd'hui, je suis parfaite-
ment bien portante, et ma maigreur a
disparu. Ce n'est pas cher, 83, pour se
guérir, et mon cas devra populariser
votre excellent vin à Lévis où je suis
bien connue.

Votre reconnaissante
Mme Thom. Lemelin,

St-David.
N. B.—Mme Lemelinest l'épouse du

contre-maitre des usines Carrier, Lainé
& Cie à Lévis. On remarquera que la
maison Toussaint ne publie que des at
testations signées de noms parfaitement
connues, et non d'étrangers ju'on n'a ja-
Mais vus.

 

CELA AUSSI

Le Baume Rhumal guérit l'enroue-
ment et met la voix claire.

 

A .

Acant. Apmis Phosphatine de Wood.
Le Grand Remébde Anglais

2 Vendu et recomian-lé par tous
les Pharmaciens au Canada, Seul
remède sûr connu. Six paquets
uérissentsürement toutes formes

de faillesso sexuelle, tous effets d'abus où d'ux-
cès, dépression mentale, abus du tabac, de l’opium
ouùdes stimulants. Ervoyé sur réception du prix,
un puques, $1.00, six. $5,00. lu vous plaira, aix
guériront. Pauplets gratis à n'importe quelle

The Wood Company, Windsor, Out.

BK. McOnle, 2123 Notre-Dame Street Montreul

GRATIS
 

AuxJrrotines qui vendpont seulement que
deux
tures Parisiennes& Joe, chacune, Ces épingles
sunt Jos plus fashivuables qui Vi
France, Friivez-r

ouzaines de superbes épiugles à celu-
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"Vousles aurez vendacà
argent et nous vous cuverrona

Eanes parla poate,Le orticr
Hf cat en pic Kel pelle Kiie eat pourvuc de monves
ments Americalus et elle Bent exactemert be
temps; avec di goin elle durera pondant 10
ans Premium Supply Cu, Lutte | ue T

HOTEL ST-JAMES
LANCTOT, Prop.
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WTR. ontiérement aménager à |
rar neuf. Confort parfait *|

VIS-A-VIS Î Hôtel de premier ordre et

DUC,P.R. prix populaires.

 

Le Passe-Temps
est une superbe revue musicale, avec texte et
musique qui parait tous los quinze jours. Inté.
ressante ot utile pour professeurs ot élèves, 8
pages de texteot Io ages de musique choisie ;
musique de piano, d'orgue,de violon, de man-
doline, duos, etc, Une magnifique prime est
donnée aux abonnés d'un an. En vente par
tout, 5 cents le numéro. Abonnement. $1.50

r année. S'adresser à J.-K. Bélair, éditeur
rue Saint-Gabriel, Montréal.

GRATISFoal
te paquets content chacun 1e
plumes en acler de qualité su.

à perirnrà 10cta. le paquet, Keri
LY VEE hotet Ins Yous snverrens

“ea plumes per la prete lorsque
vouslea aurez vendues, envoyez-
nous l'arcent et nous vous enver-
rons franco parla ponte cette su.
porhe dpinglette ornée de 11 tag:
nifiques pertes qui entourent un
entre en or afouré ot orné d'une
magnifique tumuoise, TOLEDO
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ESCOMPTES

QUE NOUS FAISONS

LES

Sur de beaux meubles

quelques jours encore

r
E seront pas accordés tous les jours. Pendant

meubles les plus nouveaux et les plus élégants
de toutes descriptions de

10 p. c. à 40 p. c. d’'Escompte.

Renaud, King & Patterson
RRPIoT RPeTRR YRTT IIE

CLCRAEAAAAEA

LA TOILE DE L'ABBÉ KNEIPP
LE LINGE NORMAL DE LIN EN TISSU ENTRELACE
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nouveaux et élégants ne

vous pouvez acheter les

652 rue Craig
2442 rue Ste-Catherine

 

&T Est déclarée préférable à la
laine pour la santé.

La Toile de l'Abbé Kneipp
#7 Est fabriquée de cœur de lin

travaillé d’une façon toute
particulière.

La Toile de l’Abbé Kneipp
27 Est poreuse et grossière en

apparence,

La Toile de l'Abbé Kneipp
&-r Est le seul habillement agré-

able et favorable à la santé.

La Toile de l'Abbé Kneipp

&T Par sa flexibilité poreuse per-
met la circulation de lair

La Toile de 'Abbé Kneipp

&i5 Constitue un vêtement frais
en été et chaud en hiver.

La Toile de l'Abbé Kneipp

&«f Ne s'aplatit ui ne se resserre
au repassage.

W
U
A
N
A

VV
La Toile de l'Abbé Kneipp ° La Toile de l'Abbé Kneipp    

 

& Devrait être en usage par
toute personne ayaut des
égard pour sa santé.

La Toile de l'Abbé Keipp
£8 Devrait faire mettre de côté

les sous-vêtemients en laine.

La Toile de l'Abbé Kneipp
4 Est sans contredit ce qui de-

vrait être adopté par tous

La Toile de l'Abbé Kneipp
24" Se vend—confectionnée ou a

la verge — à des prix bas.

La Toile de l'Abbé Kneipp
&rUnefoisentrée dans la famille

»'- "1 sortira jamais

«3 Est le complément de l'hy-
giène.

La Toile de l'Abbé Kneipp
& Est appelée à rendre de

grands services— son usage
prévient les maladies.  

oO

ARCAND FRERES,5tanh
Coin St-Laurent et Lagauchetiere, Montreal

Correspondez pour Descriptions et Prix.

AVIS ___Tous les Marchands ‘de Nouveautés ferment leur magasin à 6.30 hrs.
. tous les JEUDIS SOIRS.

Est

très

 

  

"rives et nous voits enverrons les   l'EN CU., Boite LETuronto, Cau.
EB g e

venousl'argeutet nous, vous expédiornne la carabine, tous frais payés. Art Supply Co, Bolte LM Turunto,

nugiitique carabine & air aux personities que
vendront & 10 cents chacun, seilenient 2
dizaines de Jolis boutons ornés de photos
graphies, entrautres celle de sa Snintete te
pape Léon XIE, et cellecde Sir Wifret Lan-
ticr, Ces magnifiques boutons sont ornes de veritables
shutographics prises au Camerg et ennt des plie artistiques, La car
tne ent des mien x talte et du plus nouveau indelect est epronvéavec
soin, C'est exactement ce qu'il faut pour le petit gibier et les exercices à la cible.

La Toi e de l'Abbé Kneipp

 

LE PASCAL
un appareil photographique d’un

genre tout spécial, le seul qui puisse

faire douze photographies en douze se-

condes. Il est supérieur A tous les points
de vue aux autres appareils de méme

dimensions. Il est d’un fonctionnement

facile, et par sa simplicité, et son
prix modique il est à la portée de tous

les âges et de toutes les bourses.

En vente chez le dépositaire des
CÉLÈBREs PLAQUES LUMIÈRES.

EF. CORDON,
1835, rue Notre-Dame,

Agent général de À Lumière & Ses Fils.
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CHOSES ET AUTRES

—La femme musulmane est considérée
comme un meuble vendu ou offert à son
mari.

—La population de l'Europe tout en-
tière s'est accrue de 1575 à 1900, de 79,
615,000 habitants, et est passée au chiffre
respectable de 391,800, personnes.
Il n’y aura bientôt plus de place.

—Toutà violation de la loi entraîne
uu châtiment, et la société n'est pas plus
épargnée sous ce rapport, que le moin-
dre des sujets jui la composent.

—Londres compte plus de juifs que la
Palestine, plus d'Ecussais qu'Edimbourg,
lus de Gallois que Cardiff, plus d’Ir-
andais que Belfurt, plus de catholiques
que Rome.

Galiperd fait à un camarade un petit
cours d'histoire contemporaine.
—Connais-tu la devise des Boxeurs,

ces Chinois rebelles à toute civilisation
moderne ?
—Non!
—C'est bien simple :
Ma Chine en arrière !

UNE SIMPLE CHOSE

Une dose de Faume Rhumal calme
les accès de toux comme par enchante-
ment,

GUERIT LE REURE EN LHJOUR
Prenez les LAXATIVE BROMO QUININE TA:

aLETS. Tout pharmacien vousr emettra votre
argent si elles ne guérissent S5ota La
signature K. W. Grove's. sur chaque boîte.

 

 

Cook's Cotton Root Compound
Est employé avec succès tous les mois

par au-delà de 10,000 femmes. Sir, effeo-
tif. Mesdames, demandes a votre’ Phar.

macien le Cook's Cotton Root Compound, N'en
prenez pas d'autres, car tous les mélanges, pilules
et imitations sont dangereux. Prix, No. 1, 81,00
Jaboite; No.8. 10 degrés plus fort, $3.00 la boice.
No. 1 ou 2envo és Sur =ception du rix et de
eux timbres 3 Cao omnpan
Windsor, Ont, Te
Noset 2 sont vendus et tecommandés par
tous les pharmacieus responsables au Canada,

B.-B. McGale, 2123 Notre-Dame ftreet, Montréal

HOTEL BELLEVUE..
VARENNES

Le plus beau site des environs de
Montréal. Communications faciles par
bâteaux et chemin de fer de la Rive
Sud. Ameublement neuf. Cuisine de

 

première classe. Le confort du chez
soi. Pensionnaires à la semaine ou au

mois. Prix modérés. Commodément

situé, sur le bord du fleuve, l’Hôtel
Bellevue est certainement l'endroit

qui convient pourpasser la saison des
chaleurs. Pêche, canotage, etc. Pour
plus d'informations, s'adresser :

DAME Ve TETRAULT

 

PROPRIÉTAIRE.

Heures de bureau b.
She m. 0h. : p. m. Teeson

VICTOR ROY
ARCRITECTE & EVALUATEUR

Membre À. A. P.Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
MONTREAL.
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| Dr J. G. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

@0 rux Sr-Laurent, MONTREAL.

Heuresde consultations : de 9 a-m.à6p.m.

Toi. Bell: Main 8818,

“LE MONDE ILLUSTRE
.
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Un Bienfalt pour le Bean Sexe
AAAIAA

Aux Etats-Unis, 0. P. Demartigny, Manchester, N.HL

Poitrine parfaite
par lus Poudres
Orientales, les
seules qui assurent
on 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérireent la
dys] ie et la ma-
ladie du foie.

Prix : Une boîte»
avec notice, $1.00 ;
Six boîtes, $5.00.
Dépôt généra

pour Ja puissance

L. À, BERNARD,
1882 Rue Ste-Catherine, Mentréal.

 

 

Pourle Traitementet Le ‘Guérisgp de —

L’OBÉSITÉ

 

DÉPOSITAIRE POUR LE CAANDA:

PHARMACIE LACHANCE
1504, RUE STE-CATHERINE, Montréal.

PRIX, $1 25 LA BOITE

(Expedié franco par ls malle sur réception
du montant.)
 

 
 

 

** PELE-MELE ”
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|VIRILLES ARGENTERIES

 

=
L 0. BETOURMAY, A Cito

J. &. LALONDE

RoyalSilver Pla (a.
Plagnours en Or et on Argent,

 

de table et d'ornementation.

ARTICLES DE FANTAISIE
ORNEMENTS D'EGLISES,

Réparés ot Argentés

sartrix Modérés.

|

sarSatisiaction Carastie,

 

Dorure une Spécialité.

40 Cote St-Lambert, - Montrüi,
Tel. Bell : Main 1387

 

  
 

| CRATI
—

Nous donnonscejoli
à quatre lames ea
che en nacre de purle à ceux
qui vendent 6 puqueu ded
notre Poudre 4,Limo
à 10 cents chacun. Envoy
votre adresse ct nous vous
expédierons la Poudre a Jj.
monade franco. Quand vons
les aurez vendus, envoyez
l'argent et nous vous retour.
nerons le canif gratuitement.

ressez :

GEM NOVELTY Co.

 

 
  
ians reproche.
confortables. Prix populaires.

GRATIS aux malades qu

que temporal

 TORONTO, ONT.

EOTSL M0
Nouveau propriétaire

L. A. COTÉ
Ex-Gérant de

L'HOTELRIENDEACU
L'Hôtel à été restauré. I} y aura une direoties

Excellente cuisine t chambres

 

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 Rue Ste-Catherine, Montréal

En vente toutes les semaines les journaux
hebdomadaires suivants :1e suj1ivment du
Petit Journal, 3 cents, La Mode N.tionale, Le
Petit Echo de la Mode, Les Annales l’olitiques
et Littéraires, L'Echo de la Semaine, Le Solel
du Dimanche, le Petit Pnrisien, le Journal
des Voyages. Parmi les publications artist-
gues 7

, Les
I’Amour complet en 8 fascicules. Lo Panama
Salon 1900, 20 cents le 1
ment, L'Exposition de Paris 1900, ylus intéres
sante
4 Av

ionnent de paraître : La Gran-le VieNe
Femmes Galantes, No 3, La Femmeet

No, so vendent géparé

que jamais, l'ouverture ayant eu lieule
ril, prix 15 cents lo No.

ARRÊTÉES ORIENT.
Care aD: ste par le Dr.
KLINENGH HATNER

TTAQUE
DE NERFS LEmemmsn:rom
d'usage. CONSULTATIONS perroninelle on pz

poste. Traits et une boutellle d' seal de #3.
1 n'ont à payer que l'exprst

La guérinon n'est pus seul
re ELLE EST RADICALE dans touo let

© Nerveux, Kpliepaie, Bpuemes,
 

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

I.oe

 

  
   

 

  Préféré des connais-

soeurs— Fait du plus

pur Bavane — Supé

rieur à tous les au

trescigeres à1004.  
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rasde
de saint Gay,

r. B.
931 Arch Street, Philadelphia.

 

Débilité. Faiblesse.
RB. MH. KLINE. 4.

For-lée en 1

De Jos. Versailles, L. D.
CHIRURGIEN-DENTISTE

No 898, rue Rachel
COIN ST-DRNIS

MONTREAL
—

: PRFoures de consultations : 84. 5.$8P. 4.

bg WYGRATISi» ==
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